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REVUE

MO N'TREAL

UNE COLONIZ FÉODALE EN AMIIQUE

XII
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fausse donnée dont je me plains et qui nous fait tant de mal à
l'étranger.

Au lieu de toujdurs répéter que nos colonies étai3nt infé-
rieures à celles des Yankees, les écrivains du dehors feraient
mieux de comparer froiderient les deux situations.

Des idéologues, des coureurs d'aventures, des gens de la
traite, des mercenaires blancs, des repris de justice, des nègres
esclaves, tel fut le fond des colonies anglaises. Faut-il s'é-
tonner qu'un peuple ainsi composé n'ait pas valu ce que soin
chiffre semblait représenter ? Faut- il chercher longtemps pour
se convaincre qu'il ne- valait rien-'comme colonisateur? Il avait
le nombre, mais non les qualités rdquises..

Nous n'étions qu'une poignée au Canada, mais chaque
homme comptait. Voilà la différence.

Que l'on saisisse bien cette vérité, et les pr.jugés répandus
-de nos jours sur ce sujet ne tiendront pas un instant.

Dix ans ne s'étaient pas écoulés après la mort de Champlain,
-que déjà un esprit public très-fort, un sentiment populaire
irrésistible régnait parmi les colons. Ces gens n'étaient déjà
plus français, mais canadiens. La nouvelle patrie était tout
pour eux. On les ioit, en 1645, fornier la compagnie dite des
liabitants, en opposition à celle des Cent -Associés, laquelle ne
représentait que le monopole et s'écartait de l'idée qui avait
présidé à l'envoi d'une émigration agricole au Canada. Les
colons étaient venus de France comptant sur des promesses
qui ne se réalisaient pas. Les seigneurs qui les avaient amenés
-étaient aussi trompés qu'eux -mêmes. Plutôt que de se laisser
-opprimer par des marchands, des spéculateurs, des bailleurs
-de fonds, ils se redressèrent.. Le patriotisme " canadien" germa
-dans leurs cours ; il produisit tout de sùite des résultats.

Lees seigneurs avaient fait choix de jeunes hommes nouvelle -
menL. rariés, adonnés aux travaux, des champs, la meilleure
population qW'il fût possible de se procurer, la seule qui fût
nécespiîre, celle qui devait, avant , longtemps, produire des
-défenseurs pour. la colonie, et.des pères nourriciers -pour les
nouveaux venus. 1 .

.Cette pensée fructueuse -et -si juste était bien différente de
celle qui présidait à lg formation -des colonies de la Nouvelle -
Angleterre, Ôù l'on voyait se réfugier une foule de personnes
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sorties des villes à la suite de dissensions religieuses ou poli -
tiques, incapables de se maintenir parle travail de l'agriculture,
sans compter que la plupart n'étaient plus d'un age à fonder
des familles.

xiii

Les colonies féodales de l'Acadie et du Canada, que les
auteurs yankees ont si fort travaillé à faire passer pour des
rêves ou des institutions qui se sont éteintes sans laisser de
trace, dominent pourtaut l'histoire de l'Amérique du Nord, le
Mexique excepté.

Sommes - nous d'accord avec l'histoire, oui ou non ? Quel
est donc ce noyau insignifiant d'aventuriers, comme on veut le
désigner, qui n'a rien laissé sur ce continent sans y imprimer
sa marque ? Comment, à, côté des pages qui racontent ses
faits et gestes, ose - t - on écrire un commentaire rancuneux ?
Pourquoi ne pas aller droit au but et dire que la véritó ne plait
pas à une certaine école ?

Le groupe canadion est inattaquable.
Ce rameau transplanté du vieil arbre français s'est développé

mialgré les circonstances exceptionnellement difficiles qui
paraissaient s'opposer à son acclimatation. A l'instar de
l'érable, dont la feuille compose, avec le castor, nos emblemes
nationaux, il a crû parmi les rochers, sur le flanc abrupte. des
montagnes, comme le disait M. Vigee, mais sa vigueur n'en est
que plus grande, ses racines plus tenaces, son fil plus solide et
son poli plus attrayant'. Fidèles au passé, industrieux comme
le castor, les Canadiens, après cinq quarta de siècle de domina -
tion britannique, sont aussi fiers de leur origine française
que prêts à maintenir le rang honorable qu'ils se sont acquis
au milieu de races étrangères qui leur futent souvent hostiles.

Le bon choix des sujets, un système de colonisation judi-
cieux, Pexcellence du 'clinat, la móralité soutenue de géné -
ration en génération, les- i-endements faciles d'un sol non -
veau, les exercices de la - giterre, -un peu de la vie des bois;
ine instruction générale, tel est lé tableau que présente
l'histoire du Canada sous l'ancien régiie, celui que' 'oh
est convenu de voit 'finit à la conquête. Depuis lôrs, tra -
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versant une phase nouvelle -remnplie de dangers, en butte aux
*diénigrements des, uns et -à l'oppression des autries, si nous
.avons foUr»ni une Ôarrière qi étohine tout le monde, ceéla est dûà
.à nos origines. Avant d'étre soumis aux épreuves que nous
.avons rencontrées sous le régime anglais, nous formions déjà
un peuple avec des attributs de force et de solidité, avec. des
raditions, une expérience, des idées et cles sentiments pro -

pres. Nous occupions le sol. Nos chefs étaient instruits et pleins
,de ridée nationale. Aussi avons - nous été les premiers à com -
prendre le mode d'administration qu'il fallait adopter sous ces
-circonstanceg nouvelles, tandis que, à côté de nous, les mnar -
chauds, les immigrants, les bureaucrates anglais, population
flottante sans lien ni expérience, ne faisaient que des bévues.

XLV

L'Europe actuelle, digne fille de FEurope d'iL -y a deux sic -
cIcs, n'étudie pas l'Amérique. Elle accepte d'es opinions liabi -
Jement couchées dans certains livres et que les écivairisdé la
grande république ne se gôu,4çt paw.de re.9saser' sans relâ~che.
Il en est résulté un quiproqiýpçonieçt, d4ans lequel le~ étranl -

gQ$ ombept , facilement.. sapis réflexion,, sans calcul, san~s se
dou~ter de rien. Ue'pýr4ble ýq siècle et .demi qui va dç. l164
à 17%Q, eýý, qni pçýt le, &ire,. totalxqqnt, lettre, miiorte pour ces

Sans pau1er d aQ jimQ.4eCoQptý,i.qui a,, exploit&,notre histoixe
de, l']o _v jgiýg.1O~es1  is, qui .s'est, bieu.gardé
de fýie sppti q.wç. togt, abqjgçý tout,, y étaik canadien, et
sa§ £4ixg trop de reprqpb?,.$çrf~ qui .g enabsies -

temnelt les faits., qui, Pp '><pai us *avons so.us les
ypix, qqtjques hp.mrnes, dft -.plumo.j rmoinmésà. iiotaffmnent
P.a '%ap, qui .cQ11qjl.~ê~taiin quoique leurs

plus èén. , ù~n .ý1 nous.ý "ignorqi,' selon l'exprsso
anga~e - l~.faut, Miee eç 'e qaunsý son, .v,; on.,ep met

avec pî onJdç ,ire.1j P akr .p,. 319; arxivé aui
r' lq pete,,preýse. CIest trdstpr. fýS' livres,

$~'.r~ ~i~s4,t is ~nqu~ ppr~4~lib a<lijé digne d'é-
Io, 9 44flés de j4fýjgqpq1r ainsi, direz, Les. cqmpl:imeiits
qu'il nous adrésse trempent dans une enncreé amère, et c'est ce

'2513,
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lqui lui îîuira le plus, car tout sý, décoiuvre, tout fiit p"r étre
-connu; et, pour avoir été le plus érudit des crivains'de sa
nation, il eèn subira pas moins le mépris de ceux qui lie von -
-dront plus accepter ses réticèenses. ,Ah!l si M.. ParkimAn osait
écrire l'histoire des p'aritains avec le ton de sarcasm le qu'il a
.adopté pour parler des fofidateu's du Canada, co'mme'ilni'ani u -
serait pas ceux qui, aujo'prdhui, se plaisent tant à conisulter ses
livres!

Il nons rend un service, ceppen4aut. Il met.iau jour des faits
qui parlent d'eiwý-mêmes et quie sçs suççesseurs, sauroli .inter -
préter sans tenir compte de son, fiuxpoint de.vue. Dès qu,
Voni cessera de nous traiter avec ''libé-ralité,." on arrivera à la'
pure vérité! Inutile de se montrer généreux ; iiôus nie (le)
mandons que, la jusLice. Quand Qfl corn.ence par vouloir
ziiir libérafl éii .t, c0'ést,'ue l'on est préjugé et que Poli n'a pas
*cozwpriý les faits. L'histoirese composé de faits ét*udioiis-les
et ne faisons'gxéûce de''rién. Cteodceaceest«Iiumi -
liante aiprès tout.

Danàs son livre flic.old rêg~n ~Çnd, Parlimaii emploie
plus *de .six cepts fois le moi but. T.1 constate -un fait, puis:

S'il est vrai que, se écrits niùus -vaudronit unè.' part plus
.gadeqe iais de 1" tteiiýjog des lecteurs étrangArs, on

peuit atissâ lui 4pÉplquùr l'es. véis'dcie ddrneli.le:

1Yn6uý fait'ttbpy dé bién'pdiJÎr en dtrôe di ,na1-;

Il me 'reste. à, parler, às 'Ur~i~-fà~asde tt nis,
non pas -de ceux quit soûtq -ê~~prds Canwdieùs, iais par
-deý Frnasdé'rni~ c~' oussdis7onýchez inous.ý Les

plus marquants sont le Courrier des États - Unis, de Nev- Yxk
il'4beille, et4 lePro-pagqteur,., de la oi.le-Péas Il existe,
.le pLL'dn e.d.èriière, ile uiè5Qniété qui (s- appelle
J'AI4déneousç nas don eb. ý~ dAssurerje *nýi tien de

la l~gjx*-etl&y laaiji 1'a p s eikou iie; plle puibh,
tous leg. doi1x moi, un, c~~eann -z'e coaýdéî able lu-
.xiieusement édité. ,

Ce n'est pas de New. York que nous viendra- la lumiie sur
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le sujet qui nous occupe. Les souvenirs français n'y existent
pas, et pour cause. Les familles de notre race qui habitent
cette grande ville s'y considèrent, avec raison, comme en pays-
étranger; elles n'y ont rien trouvé qui puisse les induire à se
croire " chez elles." La 'France est pour elles le seul pays.
français du monde, Le Courrier des Etats- Unis, tout habile -
ment rédigé qu'il est, n'a pas encore porté ses regards au- delà
de la ligne 45e. Quand il parle du Canada moderne, il rivalise
avec les géogrdphes, les historiens et les savants de tous genres.
qui nous amusent t'aùt et que nous avons perdu l'espoir de
remettre dans le' bon chemin. A plus forte raison est-il com-
plétement hors de la voie lorsqu'il touche aii temps passé. Rien.
n'est "impossible" comme ce qu'il a publié sur les anciens
Canadiens.

Mais à la Nouvelle -Orléans le terrain change. Ce pays
était autrefois peuplé de 'Canadiens. Il a été français pendant
un siècle, avant de devenir ;yankee. Ensuite, une population
partie directement de la France a continué à s'y diriger. C'est
encore une contrée presque française, aussi cômprendrons-
nous'que le livre de M. Ram1èaú y ait été accúeilli avec empr'es -
sement et qu'il se soit manifesté un désir d'e voir naître des
relations plus suivies et plus intimes entre la Louisiane et le
Canada. . M. Raineaù:en a été frappé. Il m'écrit:

" Cette sympathie dés jourhaux de la Louisiane m'a d'autant
plus touché que je 'inai jamnais eu que de très -rares relations
avec. ce pays... Leurs articles et quelques lettres que j'ai re -
çues, m'ont révélé' un fait nouveau : c'est-que, depuis quelques
années, il se manifeste dans cette partie de l'Amérique une
revivification de l'idée française et de la langue nationale. Peut -
être serait -il à propos de voir les journaux du Canada et ceux
de la Louisiane nouer:des relations plus étroites et plus fré -
quentes ; si je puis, sous ce rapport, etre de quelque utilité
comme intermédiaire pour les, journaux du Canada) je le ferai
volontiers."

Il y a quinze ans, quelques jeunes journalistes du Canada
s'étaient donné lé mot pour échanger leurs feuilles avec celles
de la Louisiane. Nos envois; nos avances sont restés sans
réponse. Les temps sont probableineút changés ; gi c'est-le cas,
ne perdons pas l'occasion. 'En attefdant, voici un extrait de
l'article que M. Tujague publie dans l'Athénée lôuisianáis:

258
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"O a écrit depuis longtemps-que les Français ne sont point
colonisateurs. Le livre de M. Ramneau constate un phénomène

-curieux: il démontre que do tous les guvernements, qui se
ýsont succédé en France, depuis H*enri IV jusqu'à Louis XV,
-aucun nia, sérieusement favorisé ni même compris la colonisa -
tion, niais que les ýFrançais, comme individus, sont d'habiles et
,d'énergiques colons.

&L'±histoire si intéressante, si poétique do l'Acadie fait
ressortir en traits éclatants cette vérité. Elle fait même entre-
voir, par induction, que. si lé peuple français eût été. soutenu et
!'qtimulé par ses rois, rAmérique du Nord, à l'heure qu'il est,
n'appartiendrait p euti. être pas à la race anglu - saxonne.

V 'ouvre de M. R'ameau est l'odyssée du brave petit peuple
acadien. ELle est. par ses récits de guerre, une épopée aux
proportions restr-eintes; elle est aussi une pastorale par ses

,détails champêtres, une idylle par ses harmonies bucoliques,
un livre des plus agréables par son.style simple et élégant, qui,
-de la première à la dernière page, Intéresse le lecteur 'et sou -
tient son attention sans Jamais la fatiguer. Mais c'est avant
tout un ouvrage -sérieux, fait de documents authentiques, et
trahissant des iÉecherches laborieuses et intelligentes.

"Aoutons que lPécrivain, entraîné par les questions. sociales
,et philesophiquies qui naisseni.de son sujot, s'élève parfois à de
cagniflques hauteurs et joint au mérite du. style l'énergie de

la pensée.
C' .lameau a le don quWont seuls les bons écrivains, de

.graudir les perspectives, d,élargir les h-orizons. Il.,trouve dans
l'histbir'e. d'une pétite et obscuxe, colonie Poccasion de Log.cher
-aux plus difficile~ problèmes. écon.omiques ciui s'imposent au
penseur et à lhomme, d'Etat et il expirime suir cee q pestions
capitales des idées qui se diktinguienf1 àý.la foi%, pae leur jus,-;
tesse et leur profondeur.

"lMais où MW -Rameai .excelle suptQut, c'est dans la. peinture
des scènes de 1a& vie. rurale. Qqel luxe. de détails cjiarmpaiits 1
quelle série de jolis -tableaux. champêtres! On, peut dire delui,,

-su ce rapporti ce que l'on1 a dit d'.un illustre, ner S
plume est un Pinceau,' " ais uin piniç,,au qclui, piý vjýeý 1ppoit à
,'effet, -qui~ copîe .siinplemen.,,et, fileIi.i' copser~vint *a.x

paysage ses -ipdc~lxasausne;1uý utaut. A q, enj4
-seabeaut.ês.

"Un fait quii.mppe et- çiliiieViattelt1.u d qsctt -,parti~
-du récit, c?.'st La .syýn.P.Ithie sponane, q~îi ~oi~ ui
:S'établit priemitre vue ;et. qi.ý se çonwti1e sansý- pn tYagpen,
~dantdeux s ý~r es, FiançasýQde l ,A Jd et les -P1ii
ý-qui. haj.itent} -14,Qgtrêed , i

"L'homme. de: la,:natnrý fizatenisani, jau' milieu des foziêt*

<est là ab~au 'un~poêse sni qiqeele:picaffi a. déJ«-.
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"cCe rapprochement, suir,,equpl insiste avec -raison M. Ra -
meatn, est dû sans doute au tenripéi'amenib français, si ýexpansif-
et -si liant. -On ne Voit pas, -en effet,'que, les Anglais,. flegmati -,
ques, et api,ès e'uxý- les'Américains, - particulièrement -ces, der -
iniers - aient in~spiré 'aux sauvages une affection bien pro -
fonde.- Il est vrai qui!ei leur faisantb une guerre d'extermination,.
on1 n'a guère cherclié le chemin de leur cSeur que dans. le but
d'y diriger des bàlles...

"Les Françhiis de, l'cadie trouvèrent. dans lamitié des In -
dieils un précieux renfort coptre les Anglais de-Boston, dont
la jalousie, 'comtplotait sans, cesse et exécuta plusieuirs fois la
rutine de-lacoloniie.' Aunlieuxle traiter en enneis. les. Peaux -
Rouges, cc aine d'autres c'ôl6àg, les Acadiens, Mieux avisüs,
s'en ,firent ýdes auxiliaires et- les orgahilsèrent militairement
sous les ordres d'officiers françcais qui prirent le- titre de Gapi -
laines de' saivages.

'Parmi ces capitaines se produisit un homme remarquable-
à plus d'un titre, dont la personnalité tranche dans le, cadre et
dont les a.ventures joignent ~à la vérité historique tout l'attrait
du roman. ' '. 1 %.1. & . .1

IlCe type étrange, quéf notre iauteur prend plaisir à décrire,
est le baronl de Saint à. Castin, origi naire -du Béarui.

"'tLeste et vigou'reux coirimâ ýtous les Bgsquesý dit M.. Ra -
meau., il étai t doué, id'une de ces ntatures vives et fougueuses
qui sans cagitation et sans imprévu ne connaissent pas de .-lai
sir;- iléýtait expert dans' tous*'1e3 exerciîcesý du corps, âpî à 'la
fatiguie, plein, de sa11kfrÔi d dans le danger et tout reiiipli d'es-
prit dé,' resýci'nrceg.d;ais- lë' bésoint' C'était un hofnmè prédesti -
i& pbtlr:losaven-ittTée poui' les expédifondifcls
1 "Saitt- Castin -de-vint.:'idôle desa 'M'îliens abér'akit au mi~

lieil. dele il' ýivdib» et'dont il avait, adopté le genre ýdo vie
nomade et presque le costume. ; ..

qc dbt ~etlhd~l blé, d'dnUr trappeur- ést 'certainehi'ent
l!ttne5 dèéùlidiýidldUltës -lesplus', puiis'sanites- et les plus origina -
lës 4u~ ie' .pI'rdaX les 'preriils -teifips de-la colonisation

ant~i~i4~' O'sb ~nhérosde ieofnaù dris-rmieux icüUssis, ave(>
det aValit-,d que ig'n ex.isteice- et ses . aven tureg sont très - réel -
les. WTypëe-d6-chtevalerieý kdit nofmtÔ'crîyaiù., 'légende-de .mon -

~~~~fta1p''elm l fraýpéTmeg.inatioIi des .A.méricains,,qme
cet homme est devenu dans leur primitive histoire~ ttne sôrîe
de' peisôhinl.,,£9 dén iistoriqueî' demi,~ héxe0ïque.11

' iù~ stii "tiUdié *aVed, soin 'dan8 Jeg 'chroniques. du.
téenps, ~ééï~atMx ustaktsiigle.gujet d'un bant livre. M,
Râiiëaii-'da pu' ýa11Ôij pô i6'Lie qaîincidmmeit de cet
être bizarre, bien qu'il l'ait, en quelques t.tfÙmnds,
iné, '1,'hfstüird bit plûtÔt !Id "pibûil déi ôcihéiosfantagtiqub 'est
donc etidëîë àlfafte.- fi A~tu quifù e ÉtÉebi'euldrait -è &Ô .dëlpin~.
dt,1 il AWàrng ivùe- phirah,4%UTâea i lorÉquel.
ayant à décrire un gentilhomme français, il troii.4eràit tirt

260



UNE COLONIE FÉODALE EN AMÉRIQUE

-" seigneur fanve habillé de peaux de bétesi" et ayant au bras sa
femme indienne, fille d'un grand chef abénlaki.

" Saint-Castin rendit à ses compatriotes de-l'Acadie de si -
.gnalés services en contribuadt, avec ses fidèles sauvages, à
repousser les invasioîis des Anglaisà

" Nous avons dit que M. Raineau. excelle dans la descrip-
tion des scènes champêtres. Nous ajouterois que ses récits
atteignent, sur certains sujets, à la perfection d'un chef -
d'oeuvre 'Pour démontrer, par un exemple, qu'il n'y a rien
d'exagéré dans notre assertion, détachons de son fameux cha -
pitre du meunier Thibaudeau Une véritable perle.

" Bien que la presse louisianaise aitdéjà signalé ce morceau
ravissant, nous croyons devoir le reproduire, parce qu'il met
vivement en relief le talent de M. Rameau, comme styliste et
et éomme conteurA

" Eu 1702, dit l'écrivain, la fenaison devint l'occasion d'une
fête en l'honneur de Thibaudeau. Quand tout fut fauché,
ramassé en meules etipresque rentré. la dernière voiture, attelée
de goatre boufs, fut ornée de fleurs et de feuillages ; le vieux
meunier, encore vigoureux malgré ses 74 ans, se hissa au
sommet avec sa femme et sa future belle- fille; toute la jeu -
iesse, hoinmes et femmes, se groupa autour du chariot, tandis
que Jean -François- Brossard et Germain Savoye, les doyens
-d'âge, se mettant à la tête des boufs, ouvraient la marche. Le
cortége arriva ainsi jusqu'au manoir, riant, chantant, folâtrant
et poussant des hourras......

" Le soleil, quoique déjà sur le penchant, était encore dans
tout son éclat; le paysage resplendissait de vie; la voiture, lue
le soleil prenait de tl'anc, était enveloppée de ses rayons dorés,
et les cheveux demi -flottants du patriarche, légèrement agités
par le zéphyr, brillaient sous cette lumière en reflets argentés.
Ce vieux pionnier aux habitudes rustiques, d'un caractère rude
et peu familier avec les délicatesses du sentiment, se trouva
pourtant ému par cette scène. En remerciant ses enfants, ses
amis, ses censitaires, en jetant un long regard fier et satisfait
sur toute cette ouvre qui était la sienne, les larmes le gagnè-
rent avec une sorte de mélancolie, comme s'il eût prévu que
cette fête était sans lendemain et cette bénédiction la derniere
qu'il eût à donner aux hommes et aux chôsés de ce pays, qu'il
ne devait plus revoir ! "

" Ce 'tableau, où le fluide poétique abonde, rappelle les plus
heureux traits des Géorgiques de Virgile et présente à l'esprit
une image souverainement belle.

"Cette nature sereine et ensoleillée, ce patriarche aux cheveux
blancs bénissant, du haut de son trône rustique, les générations'
qui lui succèdent, cette joie si naïve et si 'franche de ceux qui
l'entourent et qui lui. forment un cortége respectueux, tout
-cet ensemble de bonheur-et de pureté d'où se dégage une douce.
émotion, repose les yeux et dilate le cœur'!
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" Dix pages comme celle-là font la fortune d'un livre. L'Su --
vre de M. Rameau eii est richement pourvue. On n'est donc
point surpris que la presse française et franco-louisianaise lui
ait fait un si chaleureux accueil.

' L'histoire de l'Acadie, comme celle du Canada, nous offre
un rare exemple d'énergie et de persévérance. Elle -nous met
en présence de:deax centres de colonisation représentant deux
nationalités dont Pantagonisme séculaire, après avoir commen-
cé en Europe, se continue dans le Nouveau- Monde. L'un de ces.
centres, alimenté par un mouvement régulier et très-important
d'immigration, est de plus soutenu par toute la puissance de
l'Angleterre; l'autre, quoique le premier en date, reste numé-
riquement faible par l'absence de recrues et par la déplorable
apathie des gouvernements français. Cependant, malgré une
énorme disproportion de forces, ce dernier centre, qui est l'Aca
die, résiste avec succès pendant cent cinquante ans à l'absorp
tion et maintient son autonomie: il ne succombe que dans la
suite des temps et sous Peffort iépété de masses vingt fois plus.
nombreuses.

" Dans cette lutte inégale,-lutte homérique, pourrions-
-nous dire, d'un contre vingt, où de glorieuses défaites servirent
à rehausser Phéroïsme des vaincus, - dans cette lutte, dont la
possession de lAmérique du Nord était le prix, les colons fran -
çais de l'Acadie et du Canada dépioyèrent contre leurs puis -
sants adversaires des merveilles de courage et de ténacité.

" Si la France, moins absorbée par sa politique européenne,
eût çonsacré au développement de ses possessions d'Amérique
une part sérieuse de ses moyens d'action, si, jetant dans la ba -
lance le poids de son épée, elle eût rendu les chances égales,.
cette fameuse dispute aurait eu, sans doute, un autre dénoue-
ment, car ces robustes et hardis colons étaient de taille à con -
quérir le Nouveau -Monde."

XVI

Il est curieux de lire un article publié par le New-England
Almanach, en 1758, pendant la guerre de la conquête, au mo -
ment où Montcalm, remportant toujours des victoires, déses-
pérait Pimmense armée qui cherchait à nous envahir. En voici
des extraits:

-es Français ont érigé une ligne de forts depuis l'Ohio
jusqu'à la Nouvelle- Ecosse, englobant dans leur domaine toute
cette riche contrée, le jardin de Punivers, qui se trouve à.
Pouest de nos établissements-.. Il fut un temps où nous eus-
sions pn -nous mettre en possession de ce territoire, grand
comme la France, l'Allemagne et la Pologne réunies... Deux
grands roii ou' aujourd'hui tiré le sabre pour remporter ce
prix de si haute -aleur... Loccasion, dit le poëte, n'a qu'une-
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mèche de cheveux: saisissons- la-! N'avons- nous pas jusqu'ici
trop compté sur notre nombre ? Le loup qui attaque un trou-
p3au ne se préoccupe pas de la quantité de moutons qu'il ren -
ferme (le loup, c'est le Français)... Sacþons que le nombre,
bien préparé par la grâce de Dieu, ferait des nierveilles, et que
la science militaire et la discipline conduiraient comme un
seul homme nos légions armées. Le chiffre (le notre popula -
tion ne nous servira à rien tant que nos colonies ne s'enten -
dront pas pour agir, car, divisés, nous ressemblons aux petits
royaumes de lAfrique. Si nous ne nous coalisons, corps et
àmes, contre notre ennemi triomphant, si les disputes nous
éloignent les uns des autres, il arrivera ce que le gouverneur
de la Pensylvanie pr'disait: " Nous n'aurons plus rien a nous
disputer, ni de pays pour y continuer nos chicanes."

Que d'aveux dans ces quelques lignes ! Rien qu'avec cela,
on pourrait répondre à toutes les comparaisons blessantes dont
on a été si prodigue envers nous. Et certes ! s'il fallait
imprimer un volume de citations de cette nature, elles ne nous
manqueraient pas !

Le grand mot qu'on nous lance ne renverse rien, ne prouve
rien, et n'a d'importance qu'aux yeux des gens préjugés et des
ignorants absolus: " Les Anglais vous ont écrasés!" -

Oui, nous sommes les vaincus; oui, nous avons été conquis,
mais à qui la faute ? Les Alsaciens et les Lorrains, passés, il
y a huit ans, sous le joug de la Prusse, sont - ils blâmables?
Va - t- on refuser à cette population le titre de I pépinière de
braves," que le premier Napoléon lui a décerné ? Qui a
droit de nous arracher nos gloires ? Que Louis XIV et Louis
XV aient abandonné les Canadiens, que le second empire ait
provoqué Pabandon de deux provinces de France, qu'est- ce
que cela fait à Phistoire de nos petits peuples : Alsaciens
Lorrains, Acadiens et Canadiens ?

Qui a fait mieux que nous et qui peut nous ter l'houneur?
Soyons sans crainte: la mémoire de nos pères ne périra pas.

-Dans le grand rocès qui s'instruit, on les verra surgir avec
éclat, dignes, de plus en plus, de notre amour et des égards de
la postérité :

HIonneur à la patrie où reposent ces braves!
Honneur au nom frane:ais, qu'ils ont si bien portè!
Leur courage êclairé ne connut point d'entraves,
Et, sans jamais fonder des "1États à esclaves,"

Ils pratiquaient la liberté.

BENJAUrN SULTF.
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Si Pon examine l'engeignement d'un instituteur conscien -
cieux, et qu'on y découyre cependant 'des défectuosités, on finit
bientôt par se convaincre que ·ces défedtuosités sont-dues, la
plupart du temps, à ce que cet instituteur enseigne sans but
déterminé, tant pour' ce qui regarde Pobjet général de Pécole
qu'il dirige que pour le résultat pàrtiel de chaque étude.

Que dois-je m proposer dans tenseignrment ? est la première
question qui se présente à l'esprit de l'instituteur. Son premier
devoir est de se proposer unbut vers lequel tendront ses efforts
de tous les jours. Un but nettement défini n'est pas seulement
la condition indispensahle, il est encore la mesure des progrès
de sa classe.

Mais quel doit être ce.but ? La réponse à cette question est
contenue, suivant nous, en ces tr.oismots: Former l'esprit et le
caractère des enf/ants. Telle est la fin première, le but principal
de toute éducation.

Il est vrai que l'objet de Péducation, même de -celle que Pins -
tituteur primaire est appelé à donner, est complexe, varié, et
semble, de prima abord, résumé d'une manière inadéquate en
ces mots: Former l'esprit et le caractère des enfants. En effet,
Penfant a droit à ce que son corps, aussi bien que son intelli -
gence, reçoive des soins assidus et constants. Il doit acquérir
assez de connaissances pour qu'il puisse un jour pourvoir par
lui-mème à sa propre existence, et, surtout, il ne doit pas
-ignorer ces devoirs moraux qu'il lui est nécessaire d'accomplir.
Cependant la connaissance des choses ne suffit pas, et elle ne
sanrait, considérée dans l'enfant, atteindre un haut degré de
perfection. Ce qui importe le plus, alors, c'est de cultiver l'es -
prit et le cœur, et de les préparer ainsi à l'acquisition de con-
naissances plus élevées, à la pratique des vertus viriles. Il faut
en un mot, féconder le terrain, qui produira, ses fruits in lem -
pore. De là, la nécessité de développer l'esprit en même temps
que de former le caractère.
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Le bujt dL, l'éducation est donc de miettre l'homme un.t mesure
de ieuer une existence mevilleuire: meilleure au point de vue
intellectuel, en ce que l'éducation donne une plue grande
-tité -n l~ rn vigueur, une plus granlde précision

ux facultés par lesqLuelles il sait et agit; meilleure aux points
de vi e moral et- religieux, en ce «uelle l'oblige à se conduire
d'après les lois divines, telles que rffvMées par Dieu luii-mêmie.
Le perfectionnement de l'intelligence et de la volonté de
lhomme est le grand objet que nons devons avoir eni vue.

Ainsi, si l'on nlous demandait d'indiquer en quelques mots le
but de l'éducation, d'employer les ter-nies qui eti déterminent
la fin première, et servert à instituiteur comme de critériui.
pour juger (le chaque détail de son oeuvre, nous ne saurions
eni trouver de plus précis et.qui rendent mieux niotr-e pensée que
ceux que nous avons choisis déjà: Former l'espril et le carac -
lèrc des enfants.

Mais la culture de l'intell igence et de la volonté est tiné
oeuvre qui ne peut s'effectuer sans matériaux, et nous sommes
ob~ligés, pour preciser la naturp, de ces matériaux, de nous
laisser guider par les besoins dle lac vie présente, et., surtout., par
ce ux de la vi e futLure.

Les.matéiriaux qiis'off'reiL à lisinerdn '~n!inmn
piuement élémentaire, sontl, ù. première vue, si humbles, que
l'on pourrait dire, avec quelque apparence de vérité, lu*il!4 n'?ont
aucune, relation avec un ordre de chôses plus élevé- S'il en
était ainsi, ces matériaux ne seraiein nullemenît appropriés à
l'ouvre dont il s'agit, et l'instituteur verrait son enseignement
réduit à ne espèce de mécanisme. Heurieuisementý.,it cet amîta -
Ogonisme, qui serait une véritable aniomalie, n'existe point, il

-serait facile de démontrer -ue les besoins &e la vie future et la
nature d'une saine éducation sont des choses Corrélative's.

Bien qu'en matières presque entiérement; rationnelles, telles
qlue la grammaire et l'arithmétique, le but que l'où doit avoir
enl vue ne puisse être qu'une certaine perlrion des con -
naissances acquises par l'élève, accompagnée dI'unie certaine
somme de puissance in tellectuelle développée dans l'acquisi tio,î

-de ces con naissances, cependant, lorsque ces matièries soi)t en -

seignées selon les principes de la morale, c'est - à - dire ensei -
l guées de telle sorte qu'elles soient mises en. rapport, concrel.
àaver l'uisag-e que l'on doit eni faire, elles pa-ssuni dans ne
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catégorie supérieure, et contribuent, pour leur part, à la réa -
lisation de la fin de l'école. Car, dans toute école primaire, on
peut, lorsqu'on les comprend parfaitement, donner aux étu-
des purement rationnelles une portée morale.

Si l'on s'est occupé du soin de préciser convenablement
l'objet d'une école, on a déjà fait un grand pas vers ce que l'on
doit'entendre par la positiori 2t l'ouvre de l'instituteur. L'ins-
tituteur, séparé en quelque sorte de la société, et affranchi,
jusqu'à un certain point, des devoirs qu'elle impose, peut assez
facilement diriger ses efforts de tous les jours vers le dévelop-
pemnent de l'esprit et du caractère de ses élèves. Alors, il ne
saurait manquer de sentir qu'une mission noble, propre à stimu-
ler son zèle, et, de plus, créatrice, lui est dévolue. Avec un peu
de réflexion, il verra qu'il est uneespèce d'artiste moral, qu'il
*a une véritable ouvre plastique à exécuter, celle de mouler,
pour ainsi dire, la nature -grossière, inculte de l'enfant, et de
lui faire acquérir une forme convenable.

Personne, pensons- nous, ne sera tenté de croire que nous
exagérons ici la tâche de l'instituteur. Si l'on avait quelque
doute sur ce point, il suffirait, pour être convaincu de la vérité
de ce que nous avançons, que l'on comparât un instant un de
ces êtres sans éducation, laissé entièrement à lui -même, aux
,manières insolentes et dévergondées, aux passions effrénées,
aux paroles lubriques, au regard impudent, dont l'extérieur
accuse le plus grand désordre, avec l'enfant éduqué, aux ma -
nières polies, à la figure douce et modeste, à l'oil intelligent,
dont toute la personne semble douée de raison. Que ces
heureuses transformations soient l'euvre de l'instituteur est
une vérité admise de tous ceux qui ont quelque connaissance de
l'influence que Féducation exerce sur l'humanité. Certaine-
ment, l'homme qui peut viser à de tels résultats, comme pro -
duits de ses labeurs, peut aussi, à juste titre, dire que ses fonc-
tions portent le cachet d'une puissance créatrice..

Tel est, suivant nous, le caractère de la mission de l'insti -
tuteur.

Nous ne parlons ici que de l'instituteur primaire. Le maître
chargé d'une branche en particulier serait moins avanta-
genseinent placé, pour donner à son enseignement une direc-
tion morale, que ne l'est l'instituteur chargé d'une école élé-
mentairu. L'un ne contribue que partiellement à l'ouvre de
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l'éducation; il n'a sous ses'soins qe des élèves chez lesquels-les
tendances morales se sont déjà manifestées, chez lesquels le
pli de l'intelligence est déjà pris. L'autre, au contrajre, vit au
milieu des enfants, et cela pendant les années où ils sont le plus
susceptibles d'impressions: il peut les former autant que les
instruire, agir sur leurs facultés, et leur donner la direction
première. L'intelligence de Penfant et sa destinée morale ap -
partiennent donc au premier éducateur plus qu'à tout autre:
car la mesure dans laquelle les sentiments et les idées doivent
entrer dans la formation du caractère, dépend de la manière
dont ou les développe durant les premières années de l'enfance.

Puisque telle est l'ouvre de l'instituteur, puisque ses fou -
tions consistent à développer l'intelligence, et surtout à diriger
les tendances morales de ses élèves, il est indispensable qu'il
soit guidé aussi bien que soutenu par une connaissance parfaite
de l'importance de ses devoirs. Ce n'est que lorsqu'il aura l'in -
telligence de la nature, de ?L grandeur de son ouvre, que les pe -
tits détails de la classe s'offriront à ses regards sous un nouvel
aspect; il verra que ces mêmes détails contribuent dans une
large mesure à l'obtention de la fin de l'éducation, et que, par
conséquent, ils ont une grande portée morale.

L'instituteur qui ignore, au contraire, la véritable nature de
ses fonctions, et qui enseigne sans but déterminé, ne peut
avoir qu'une vue partielle de ses devoirs. Les nombreuses
classes et les sujets variés de l'instruction qu'il donne, ne sau -
raient se présenter à son esprit comme parties d'un tout.
1'organisation de son école est probablement vague et sans
consistance; les branches qu'il enseigne n'ont aucun rapport
entre elles: car où l'on n'aperçoit aucune idée d'ensemble
quant au but que l'on se propose, il ne peut se trouver que des
détails partiels, qui ne produisent qu'un résultat fautif ou tron -
qué. Les opérations multiples de l'école ne forment alors qu'une
juxtaposition sans cohésion, au lieu d'avoir entre ehes une
connexité qui doit nécessairement amener la fin que l'on a
en vue.

Mais la connaissance du but de l'école, jointe au désir de
l'atteindre, n'est pas seulement la qualification indispensable
d'un instituteur, elle est, en outre, la plus grande garantie de
ses succès. Du moment qu'un maître se fáit une juste idée de la
fin de son ouvre, qu'il possède la justesse d'esprit nécessaire
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pour donnor à ente idée une forine dôfliie,, et la volonté I
1éiàtfser d1anlssa vrUWse3 wâe quiii Qurrit (huis sa pensèe, on eiL
<lire que w mlaître èst'à 1tirftinel la 'Iaiuteuir do s, missionl.
Il nie saurait dévier d'e l'.01 gýo de toïii(ii,' qu'il s'est traCée,

ets'e~ éoig~lt ilqu~q i jil.' reconnatrait bientôt soi)
eûrreiit et se hâterait de oi-drÔnè le droit sentier.

L'iteligececomplète dii iut, 4e l'éole est, de plus, indis-
penisable ii celui qui, se yYQpe, È. leP qgtenleut. Il n.'existe pe111L -
*être. aluciuie pi-of essipn où le 4,esoin d'une idée qui stirnu:e

'adune se fausse autant senitir que dýîîs celle do l'ixlsýitU -
teur. 'li ci est privé de cette source féconde do courage-el,
d'espoir qu'une ivre achlevée procure à»son. auteur :il lu.i est.
raii3uent doinn(A d voir le fr-tde ' 'oses labeurs, attendu que ses
êlèves abandonnent l'école a4 ai'q'lpuisse reconualtre, ëhez
-eux le résultat dles pîiucnipes qu'il leur a inculqués. *Il est
alors certain qu'il ne peut rétreïnper son zèeque dans 1'idee de
la girandeuri de ses fonctionls, t dans la confiance qu'il travâIle,
autant qu'il est en lui, au développemnent. (hu carac.tÜre et ait
perfectionnement moral de ses semblables '

JO.CAssEtonAîN.

Voir Laitrie's Ilepori on Vihe Pi4rp)ose of lhe School..



z4OUVrELTS NISTOTIIQUfl DrEvANÈ AEil1V1R D'INTRODUCTION A L ISTOI]RI

ROMANTIQUE Dt- PRflA.4IS

PAR

ALFRED DE: VLRVINS

Mgis celui -ci leva la ni'ain 'et':di Priez et courbez -vous
ddvalit'celi qui va quitter Abred (la -vie, le cercle do xT'igra -
tdon), afin qu'il vous protêge et vous éclaire quand il sera
danis Gwyndfyd (le cercle du bonheur); et après un silenice
Espé,rez, mes frères, notre foi n'est pas morte, puisqu'elle fait
enicoreý des martyrs!1 E àsuite, il appela: Théadlia!

Une druide.sse, grande.et belle comme Octavia, une jeune
mûre comme elle 1, s'avança,., et, sur un signe de Taliésili, gravit
la tombelle et vint à lui. Alors 'il prit l'enfanit et lie mit dans
ses bras en lui disant : Femme, je te confie l'avenir des Gau -
les! A partir dle cette hieure, tii seras resp)onsabile dlé sa vie
devant les nations et dé sa vertu devant Dieu !... Puis il l'èloi -
gna dninme il P'avait rapprochée, par un geste solennel. Alors,
à Luern avec bonté: Tu vas quitter la terre, sortir du ceréle de
migration, où tout est tiénèbres, fnisères et douleurs, pour
entrer dans le cercle Itimitie'ux de Gwyndfyd, où -tout est
science, splendeur ét félicité. Si lu as un souvenir à tËans-
infett-re5 un message à remplir ou -un devoir à accompliri,'rters
en paix, car ce que tu nVordonxiei's, je le ferai

"'Lès druides et ies druidesses poWýa1ént se miarier, sauf des exccýptions
dont. nous parlerons, note -1. à la fin de tettè -nouvelle.

2 Voir la note IV.
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Luern se souvint de sa ùière, de ses frères et de ses jeunes
sours; il leur adressa mentalement un adieu suprême; son
regard, malgré les distances, les revit dans cette grande salle
de la maison paternelle où il ne devait plus s'asseoir ; dans sa
pensée, il embrassa chacun do ces fronts chers, essuya furtive -
ment une larme, et puis, faisant appel à toute l'énergie dont son
âme vaillante était susceptible, il répondit au terrible vieil -
lard: Je te remercie. Je n'ai point de message à transmettre
et je crois avoir accompli tous mes devoirs... Je suis prêt. Le
regard de Taliésin lui désigna l'autel; il jeta son couteau, son
épée et sa ceinture au pied du sinistre monument, et s'élança
sur la table de pierre.

Il se coucha sur l'autel, le front tourné vers la voûte azurée, au,
sommet de laquelle il voyait la lune, qui lui paraissait comme
une lampe d'argent suspendue dans l'espace pour· éclairer et
diriger sa marche vers le cercle de béatitude. Alors, il éprouva
cette aspiration vers l'infini dont participent le vertige et l'ex -
tase, celle -ci agissant sur l'esprit comme l'autre sur la matière.
Étendu sur la pierre qui était pour lui le seuil de l'éternité, de
cette éternité que sa foi lui montrait comme un océan de lu -
rmière, il sentait son âme, impatiente de s'y plonger, s'agiter en
lui et entr'ouvrir les ailes. Quelque chose de ravi et d'ineflfable
troublait son cerveau et faisait palpiter son cœur!

Pendant que le grand- druide évoquait l'Awen et parlait à
Dieu, l'ivresse du martyre envahissait Luern; la consommation
du sacrifice, la délivrance se faisait trop longtemps attendre....
il entonna son chant de mort. Il disait:

"Ma langue dira mon chant de mort au milieu du cercle de-
pierre qui entoure le monde!

" C'est la fête autour des deux lacs : un lac m'environne et
"C environne le cercle; le cercle un autre cercle, ceint de.
"douves profondes. Une belle grotte est devant, de grandes-
"pierres la recouvrent. Le serpent s'avance dehors en ram-
" pant vers le vase du sacrificateur, du sacrificateur aux cornes
"d'or ! Les cornes d'or dans sa main, sa main sur le couteau,
"le couteau sur ma tête "....." Un cri poussé par les mille
voix de l'assistance l'interrompit. Voici ce qui arrivait:

1 Chant dIttrev-pen-.Dragou, ap, Villemarqýié, Conles des ançiens-
Bretons, t. ., p. 292.--Le Aagasin pilloresque du mois de novembre 1853
contient une curieuse restauration d'un monument druidique où on voit le
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Les druides et les prêtresses s'étaient rapprochés et groupés
au pied de la tombelle, pour assister de plus près au sacrifice et
pour mieux entendre les prophéties de Taliésin. Leur foi
proscrivait toute distraction, et leur attention était captivée par
ce qui allait s'accomplir, captivée et absorbée à ce point, que
de nombreux cavaliers avaient envahi la clairière sans qu'ils
s'en aperçussent.

La victime fut oubliée même par le sacrificateur. Taliésin
montra l'entrée du némède à la foule épouvantée et descendit
lentement et majestueusement de Pautel, marchant au- devant
des violateurs du milieu sacré. C'étaient, pour la plupart, de
ces cavaliers africains que nous avons vus incendiant un
village; des Germains et quelques Romains se mêlaient à eux.
A quelque distance en arrière, chevauchant encore sous le
couvert, s'avançait une autre troupe, que révélait la clarté de
nombreuses torches.

Les premiers, qui ne semblaient que l'avant -garde ou les
éclaireurs de la seconde troupe, se trouvaient déjà dans'Pen -
ceinte, comme nous l'avons -dit, mais ils n'avançaient que len -
tement et difficilement, entravés par les cairns, les dolmens et
les men - hirs se dressant de toutes parts, comme les colonnes
de l'immense sanctuaire qui avait pour coupole la voûte des
cieux et pour lampadaire l'astre des nuits.

Quand ils approchèrent du némède, les druides et les drui -
desses avaient disparu dans l'ombre du temple, comme de blancs
fantômes retournés à la nuit dont ils seraient sortis. Taliésin,
seul était debout devant l'entrée. Nous nous trompons:
Luern, son épée à la main, se tenait près de lui.

Le grand - druide le vit et lui indiqua le némède d'un geste
impérieux ; le jeune homme hésitait: Va, pour protéger
l'enfant,'dit Taliésin. Luern obéit.

Dans ce moment, les farouches cavaliers entraient dans la
zone libre qui entourait le némède, et dans ce moment aussi,
César, entouré de chevaliers et de centurions, suivi d'un gros

cercle de pierre, le cercle entouré de douves, et la grotte couverte de grandes
pierres dont parle ce chant, ou qui en atteste l'authenticité.-- Le serpent
était l'emblème de l'immortalité, et les druides l'entretenaient dans les
némèdes. Il symbolisait aussi par sn -changement de peau les grandes
révolutions terrestres ou les renouvellenents du monde.
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de cavalerie romaine, émergeait du bois et -pénétrait dais la
clairière.

Dès, qu'ils n'eurent plus d'obstacles à éviter, les alliés de
César s'élancèrent vers l'qntrée du temple, où ils avaient vu les
femmes et les druides se réfugier, mais ils devaient, pour y
entrer, fouler aux pieds de leurs chevaux le grand vieillard qui
les attendait au seuil du sanctuaire, majestueux et terrible
comme son dieu! Les Numides,, à demi-nus, les Germains,
vêtus de peaux de bêtes, les Romains, aux casques de fer, s'arré -
tèrent devant le geste solennel et la voix indignée du pontife
quand il leur cria: Arrière ! sacriléges! ne souillez pas le tem -
ple de mon dieu, ou, craignez qu'il ne vous anéantisse !...

En effet, la souveraine puissanxce. donne aux fronts qu'elle
couronne un ascendant qui s'impose aux plus sauvages na-
tures)

Un seul homme ne fut pas subjugué. Ni Phéroïsme, ni, la
majesté du pasteur centenaire défendant son troupeau, n'eu-
rent la puissance de Parrter !... Un jayelot partit, on ne sait de
quelle main cruelle, et Taliésin recula. lentement, jusqu.à ce
qu'il pût s'appuyer à l'une des assises du temple. Il avait reçu
le trait dans le côté, et il se retira Pemportan t dans sa blessure,
comme s'il eût dédaigné de s'apercevoir qu'il était mortelle -
ment atteint.

César arriya dans cet instant sur le, lieu du meurtre. Son
front olympien n'eut qu'un nuage, une contraction des spur -
cils.... et un large vide se fit aussitôt autour du grand consul
et du grand - prêtre!

Celui - ci s'appuyait à l'angle du némède plein d'ombre, mais
d'une ombre vivante, au sein de laquelle palpitaient Pesprit,.
Pâme et le cœur d'une race, dans, l personne des poëtes, des
prêtres et des femmeb. Son visage, eclairé par les reflets aren -
tés de la lune, était pâle comme sa longua robe blanche,
qué de larges taches de sang maculaiènit deuis sa ceinture
jusqu'à son pied; iais il redressait fièrenent devant Cêsar le
frdnt 'aiguste qui portait la triple couronne du souverain
pontificat, de la science et du martyre! Hésus lui-Tmeïñe
apparaissant aux hommes n'aurait pu- se jfaire plus imposant.

Celui -là, César, assis sur sa selle brodée, entouré de ses cen -
turions, de ses chevaliers.et de ses princes aux armes étince -
lantes, était éclairé par la. flamme rouge de vingt torches,.
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coiffé du casque d'or des conquérants, le front chauve mais
l'orbite profonde et brillant de tous les feux que peuvent allu-
mer le gén}ie et l'ambition, l'orgueil de la victoire et l'instinct
(le la force.

Il y eut un silence pendant lequel ces deux gloires, si diffé -
rentes, mais si grandes etvsi réelles totites les deux, parurent se
mesurer !

Enfin, Taliésin, redressant sa taille héroïque, parla ainsi:
"César, tu le vois, partout le meurtre te précède ! Les tor -

ches qui t'éclairent ont allumé cent incendies! Depuis dix
ans, tu as fait périr un million de guerriers, et, crime plus
grand encore, tu as fait esclaves un autre million d'hommes!
Tu as asservi cent nations que Dieu avait créées libres ! Les
femmes, les vieillards et les enfants, les éfres inoffensifs et
faibles que tes soldats ont jetés au courant des fleuves, aux
flammes des incendies, ou qu'ils ont tués par le glaive, sont
innombrables 1 !

"C'est pourquoi, César, tu es maudit par les vierges, maudit
par les mères, maudit par les fils, maudit par les vieillards, et
maudit par moi, qui te parle au nom de mon peuple et de mon
Dieu.

'q Tu t'exaltes, et ton orgueil grandit de tous les désastres
que tu infliges au monde ! Apprends à te connaître et humilie -
toi!...

" Tu n'es qu'une épée dans la droite du Terrible, et quand
sa justice sera satisfaite, quand sa colère sera apaisée, quand
sa main s'ouvrira pour laisser tomber son glaive... ton heure
sera venue!

" Alors tu seras tremblant comme un enfant sans mère !
Tii jetteras autour de toi des regards éperdus! La mort, à qui tu
donnes de si splendides festins, la mort etle- même te trahira !
A ce moment, toutes tes victimes se dresseront devant toi, et
dusses - tu cacher ton front terrifié sous les plis, de ton man -
pau 2, les spectres vengeurs d'Orgétori ;, d'Ambiorix., de Celtill,

1 Durant huit annnées de guerre, César avait forcé plus de 800 %illes,
subjugié 300 nations, vaincu 3,000,000 de combattants, dont 1,000,000 périt
sur les champs de bataille, et 1,000,000 fut réduit en esclavage. Plutarq., in
Caesare.

2 Gn sait que, frappé par'Brutus, il morqt on se couvrant la tête.d un
pan de sa robe.
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de Vercingétorix, d'Indutioritar, de Dumnorix, de Corrée, de
Lucter, de Guturvah, et de tent autres héros que tu as fait
mourir, L'apparaîtront! Ils te suivrout jusqu'au pied du Grand-
Inconnu, devant qui ton âme arrivera tremblante, glacée,
transie et grelottante de terreur 1, car alors la vérité t'appa-
raîtra dans toute sa splendeur, et ses rayonnements t'éblouiront.
Tes yeux, qui ne pourront supporter l'éclat de sa lumière, se
détourneront... Tu te souviendras peut- être, et voyant tes vic-
Limes, tu penseras à tes légions. Mais c'est vainement que tu
chercheras derrière toi tes légionnaires, tes sauvages Numides,
Les farouches Germains; tu ne verras, te séparant de l'humanité,
qu'un large fleuve roulant dans des flotu de sang les cadavres
livides des femmes et des enfantsque tu as fait immoler! Si
ta oses porter plus loin tes regards, tu verras des phalanges et
des armées innombrables, car elles comprendront tous ceux
quz fait périr ton ambition ! Enfin, si tu peux voir plus loin
encore. tu verras Rome, vibtorieuse aujourd'hui, changée en
une vaste nécropole, où nos fils promèneront leurs pas à travers
des ruines, les seuls monuments que votre grandeur éphémère
lèguera aux générations futúires !... tandis que cette Gaule, que
tu crois vaincue, domptée à jamais, que tu crois blessée nior-
tellement, se relèvera; et, pendant que la corruption romaine et
le limon germain retourneront aux lieux d'en bas, le génie de
nos nations, comme un grand arbre fécondé par vos impuretés,
poussera ses rameaux puissants dans l'empire de l'air et de la
lumière !

" Tu souris, César !... mais c'est pour donner le change aux
*gtierriers qui t'entourent. Tu ne me trompes pas, moi; je
sais que tu as peur dans ce moment, et que ta vaste intelli-
gence reconnaît que c'est Dieu qui m'inspire !"

La véhémence qu'il y avait mise et le long discours qu'il
venait de faire, avaient épuisé l'illustre vieillard. Sentant
venir le moment supréme, il étendit lentement le bras vers sen
ennemi, et articula solennellement: " César, je vais mourir, et
'toi, tu vas continuer ton ouvre; mais rappelle- toi que la
roché tarpéienne touche au capitole 2...»

1 Nous faisons dire à Taliésin que Dieu jugera César, ce n'est pas absolu-
ment vrai selon les croyances druidiques; le juge des morts était Samhau,
qui s'asseyait gur son tribunal le ter novembre pour juger les trépassés.

2 Les triomphaleurs étaient conduits au capitole, et les criminels étaient
précipités du haut de la roche tarpéienne.
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Il s'affaissa sur lui -même en proférant ces mots; et science,
force et génie, tout ce qui l'avait fait grand dans ce monde
s'exhala avec son âme, dans un long soupir! Le grand -
druide était mort.

César ordonna de respecter le némède et s'éloigna pensif.
Les légionnaires qui le suivaient se montraient, en passant, le

cadavre du grand centenaire et disaient, en le regardant avec
une sorte d'effroi : C'était le grand -druide ! Quelquefois, d'au -
tres ajoutaient: C'était l'aïeul de Vercingétorix !

Quelques instants plus tard, le milieu sacré était rendu à sa
solitude et à ses mystères !

Chère lectrice, si cette nouvelle a eu le mérite de vous inté -
resser, je vous raconterai, dans une autre étude sur les Gaules',
l'histoire du fils de Vercingétorix et d'Octavia, étroitement liée
à celle du vaillant et généreux Luern

St .Louis, 7 mars 1876.
Comte A. de VERvINS.

NOTES.

I. DES DRUIDES, DES VOYANTS ET DES BABDES.

La constitution du sacerdoce divisait l'ordre druidique' en trois degrés:.
deux inférieurs et un supérieur. Les deux inférieurs sont les prêtres propre -
ment dits, appelés ovydd ou owaïdd chez les Kimris, baid chez les Gaëls.
Ils étudiaient les lois secrètes qui relient les pheriomènes de la nature, les
mystères de la terre et des astres; ils prévoyaient 'avenir, célébraient les sa -
criP.ces et guérissaient les maladies. Après eux viennent les bardes, bard en
gaélique, et barz en armoricain, poètes héroïques et religieux, dépositaires.
des traditions nationales, qui célèbrent les grandes âmes, font viv:e à travers
les âges la mémoire des braves tombés dans les batailles, distribuent la
luuange et le blâme, et transportent d'u.. invincible élan le cour des guer-
riers par les rimes résonnantes de leurs vers, rapides comme le galop des clie-
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vaux (généralement~ trois sylla.be3s). Le î,oètà, est in'spÏfl- comme le prêtre
par les puissances célestes. Tout ce.grand symbolisme, dont la puùésic nie.-
derne porte à peine quelques traces, est pour le barde la langue mêème de la

Des termeos aujourd'hui vagues et obscurs d'enthousiasme, d'inspiration
et d'extzi -&- form ul es incomprises d'une antique tradition, expriment l'étai de
son anie, quand l'Esp;-il s'empare de lui. Le poête est un «voyant, sans oavoir
besoin de recourir, comme le prêtre, aut rite de la di!)inalion: il a la seconde
vite dans Il-,eip et dans l'espace.

Dans chaqui, natioù, le grand-barde est élu: au concours.; le candidat qui
remporte le prix est ceint d'une écharpe bleue et assis sur un siège d'or. Il
est installé à la droit.ý du brenyn. Tou tes les filles qui se marient lui doi -
vent un présent de noce. Le simple barde a le drôit.d'arrêter et de mener
au brenyn tout homme qui en insulte un autre 1, et de protéger quiconque
n'a pas de, patron. Le fils de l'esclave est libre s'il lî-.ut se faire recevoir
barde. -Si le brenyn invite le- ffarïdé à chanter, qu'il chante trois chants
dlivers; si c'est la reine, qu'il chante trois chants d'amour à demii-voix; si
c'est un noble, aussi trois chants; esi c'est un paysan, qu'il chiante jusqu'à
épuisement 2.

Au-dessus de ces deux corps, les inspirant et les dirigeant, existe une
troisi'ème association, retirée'du inonde, habitant les profondeurs dles forêts
de chünes ou les enceintes sacrées des ném?èdes-: ce sont les druides, soit
"les plus élevés par le génie," selon l'expression latine.. Ils sont prêtres et.

physiciens comme les ovales, et poiêtes comýme les bardes, mais ils sont,
de- plus, théologiens, muétaphysiciens, moralistes et jurisconsulte-.. C'e-st
une grande association dle philosophes mystiques. Libres de toutes les
charges et de tous les emplois de la vie civile. étrangers à la guerre, dont les
paîssions et même l'aspect -ônl -etjùdi-s -In.-on'p'litbles avec la sqéK-nité des
hautes ré#gions oit s'efforce de se maintenir leur esprit, ils partagent leur
teýmps entre la in;ditation et F*enseignement, entourés, sous leurs ombrages
sacrés, de l'élite de la jeunesse que leur envoie )es familles ou qui affue
spontanôme:.t vers eux par l'attrait du savoir ou l*ardeur du sentiment reli -
gieux. Bien que l'initiation au druidisme n'impose pas l'obligation d'a-
alopte.r la vie des forêts, ceux qui allaient jusqu'au bout de ces longues
études rentraient rarement dans le intnde; ils ne quittaient gue're les sanc-
tuaires que dans des- occasions solennehin-s: pour présider aux sacrilices qui
ne pouvaient s'ac'complir sans c ux; pour remplir les augustes fonctions de la
justice civile, criminelle on politique, presque exclusivement rèserves par la
puete gauloise aux hommes qui convem'saient avec Dieu; enfin, pour e~cle
les individus out les tribus; pour-condamner ou pour récompen.er, car il y a
dles ré:compenses pour la 'vertu comme des rhultiments pour les crimes, chez
les G aulois; et l'on peut croire que, chez des hommcs si sensibles à l'hoanneur,

1 -linci. Al une époque appelée bzrbarc, le roï.nect de la personne, cet -dire a
dignité Individuelle, Cétait protégée ebez les Gaulois comme elle ne l'est pns encore
das ce Igkyg!

2 oiA de Hoel - Da. 'VIllemarq., bzrrl. brd-, p. 20.
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la plus précif-use des récompenses, comme la plus dure des peines, c'ett
d'ôtre loué ou Plétri publiquement par le -barde, qui est la voixc là où le druide
est la pensée.

Les femmms, que l'énergie de leurs sentiments religieux et leur exaltation
nerveulse, rendent si propres à ces phénomènes extatiques, regardés comme
surhumai4s dans l'antiquté, tiennent une grande place dans le druidisme.
On les y trouve sous le noni le plus élevé* de la hiérarchie, sous celui de
druidesses. Leurs colléges ou leurs monastires sont toujours situés dans les
lieux les moins accessibles, et souvent sur les îles les plus sauvages du littoral
breton ou Armoriqjue. Un !lot situéii en face de l'emibouchiure de la Loire est
le thiéâtri, des mystères les plus redoutables. Les prM~resses qui l'habitaient et
qui appartiennent à la nation des Nanètes 1, étaient mariées,, mais leurs
maris n'osaient approcher de leur sanctuaire, et c'étaient elles qui venaient les
visiter sur le rivage, à des énDoques déterminées. MIais le plus fameux col-
légc (le druidesses était celui de. 1'1;e de Sein ou Sena, près la côte des Cori-
sopites (Cornouaille franc.aise 1. Sur ce rocher, presque inabordable, résidaient
neuf prétresses qui faisai'ant, les méines voeux que les vestales de Bomne.
Elles prophétisaient, apaisaient ou soulevaient les flots par leurs chants,
guérissaient les maladies que ne pouvaient guérir les ovates, et pouvaient
emprunter à volont;, la igurede, tous les animaux. Elles représentaient, dans
la croyance populaire, la plus -haute puissance du druidisme.

Enfin, aut-dessus des ovates, des b.irdes, des druides et des druidesses, se
dressait, les dominant tous, la grande figure du coilibi, ou grand -druide.

IL. DU CHRISTIANISME ET DU DRUIDISME.

Lc, druidismne, qui a de grandes affinités avec le mosaTsine, Mien que celui -
ci représente plus 1'tiniié de Dieu, et celui -là davantage Vitnqrtalé de
'dnie, offre, comme la loi d'Israël, un caractère terrible : nous voulons parler

des sacrifices humains. L'ange exterminateur plane devant les armées
gauloises et an-dessus des autels d'Résus comme devant les armées dc-
Davidtet au-dessdu bûcher d'Isaac. Le mépris-dela mort, quand il n*esl
pas. temréý par d'autres sentiments, par le respect de l'Seuvre di, Dieu cii
nbus- mêmes et dans les autres, n'est pas avare de sàng litimain. Le principn
de force et d*actioDn a son support dans la foi gauloise, mais le principi, ilo
sympathie et de -harité ne l'a pas, bien que le génie gaulois soitsi natup-lle-
mnent sympathique. Mais la théologie gauloise n'emibrasLse.-pas tous Il!:, .é
monts du génie matioual : Hlésus, le-Dieu - Force, le Terriblre le Pùre éto-r.il. a
pour agents la 1umièJre, 'l'Immortalité, la Naturé, l'Hêreinme, mais il :W pas
la personfiificatioii de-l'amouii. -La'rcligion de l'amour-ne se lèvera que plus.
tard sur l'Occi1dent. Ce .qui est vrai doý I'aýnour divin est aussi vrai pour
l'amour humainr. Le grand rôie moràli que jouent les feéminps chez7. lres Gaulois
est dù nux tendances spontànées de -la race*'Il«.tôt qu & M eigiola. lUam.r.ur,

1 Pays de Nantes, Iai, en gnaâliquQ c tu cou'rante; en Si-voie et da-s !a 5e
romane, on appelle enconre Yimnis le-s trents des alpes.:
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le véritable esprit de vie, le principe qui doit expliquer la femme, n'est pas
encore là. Pour que le génie gaulois développe à cet égard ses profondes
innéités, il faut qu'il soit touché, fécondé par la flamme du christianisme'.
Et c'est d'une secrète combinaison du druidisme et du christianisne e-ae
jaillira sur le moyen âge l'idéal de l'amour moral et de la t-
les Gaules deviendront la terre traditionnelle de la courtoisie .

rosité, parce que le culte de la Vierge et celui du divin Enfant, déu.s étres
faibles, y demeureront plus complets et plus entiers.

111. DE LA PÉRIODE TRENTENAIRE ET DE L'ASTRONOMIE
DES DRUIDES.

On ne peut pas douter que Pythagore n'ait pris ses opinions astronomiques
chez les druides. Hécatée dit que les ha-bitants de l'île de Bretagne pré -
tendaient voir des montagnes dans la lune. Le Chant des séries porte à
-croire que les druides connaissaient la véritable position du soleil au centre
de notre système planétaire, car on y trouve, dans un chant intitulé: Chant
du monde, attribué à Taliésin: " e demanderai aux bardes du monde,- et
pourquoi les bardes ne me répondraient -ils pas ? -je leur demanderai
-' qui soutient le monde pour que, privé de support, il ne tombe pas ; et s'il

tombe, quel est le chemin qu'il suit? Mais qui pourrait lui servir de
"support ? Quel grand voyageur que le monde ! Tandis qu'il glisse
"sans repos, il demeure tranquille dans son orbite ; et combien la forme de
"cet orbite est admirable, pour que le monde n'en tombe dans aucune

direction !" Ce magnifique passage suffit pour attester que les druides
avaient des vues scientifiques d'une tout autre portée que les Grecs, les
Latins et le moyen ûge. " Qui ne sent frémir ici, dit M. Rteynaud, ce grand
"courant dont était sorti Pythagore, et qui, reparaissant, devait produire
"IKepler et tous les explorateurs modernes des étoiles ? "

C'était par suite de savantes observations astronomiques qu'ils avaient
adopté la période trentenaire pour en faire leur siècle. Leur mois, dit lu.
Amédée Thierry, commençait non pas à la syzygie, ou nouvelle lune, ni à la
première apparition de cet astre, mais au premier quartier, lorsque presque
la moitié de son disque est éclairé, phénomène invariable, tandis que la
syzygie dépend toujours d'un calcul, et que le.temps de la première appari-
tion est sujet à varier. Leur plus longue période d'années était de trente
ans, au bout desquels il y.avait concordance entre l'année èivile (lunaire) et
l'année solaire; c'est- à - dire que les points cardinaux des équinoxes et des
solstices, chaque trentième année civile, revenaient au méme-quantième des
mêmes lunes. Ce retour suppose nécessairement dans ce calendrier une
intercalation de onze lunes en. trente ans, ou, ce qui est.la même chose, sur
les trente années, onze années de treize lunes. Par le moyen de cette.inter-
-calation, les lunaisons demeuraient attachées sensiblement aux saisons, et à
la fin du sièclegaulois, il s'en fallait seulement d'un jour et 10 heures que la
-concordance de l'année civile avec la révolution solaire fût complète,
,différence qui pouvait se corriger aisément.
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IV. DU BIËPRIS DE LA MORT CHEZ LES GAULOIS.

Dans la société gauloise, les sentiments dominants sont l'honneur, c'est-ù -
dire l'estime exaltéo de chacun pour sa personnalité, et le dévouement au
chef qu'on s'est donné pour modèle. A la guerre, les autres peuples com-
battent pour le succès, les Gaulois pour l'honneur! Ils ne combattent
qu'à force ouverte, autant par mépris de la ruse que par cette disposition
instinctive d'action collective et sympathique qui les pousse aux grandes
batailles comme aux grandes assemblées. Dédaigneux de toute tactique et
de tout artifice, ils rejettent jusqu'aux armes défensives, et, dans les grandes
journées, on voit les plus jeunes et les plus beaux, . ,uillés de leurs véte -
ments, combattre nus, parés de colliers d'or et de bracelets pour la fêle des
lances! Le Lacédémonien, si courageux qu'il soit, s'habille de rouge pour ne
pas voir son sang couler; le Gaulois se décore du sien comme d'une parure '.

Le droit de porter les armes, réservé aux hommes libres, leur donne un
dédain invinciblepour les luttes sans danger, c'est-à-dire sans armes, lais-
sées au bas peuple et aux esclaves; mais les duels sont fréquents, et, dans
certaines nations, ils sont arrivés à l'etat d'institution judiciaire.

Le point d'honneur explique ces mours, si différentes de celles de l'anti -
quité classique, mais d'où vient le suicide? car les immolations volontaires
sur les autels d'Hésus sont nombreuses, et ils se livrent à la mort comme
<les désespérés, tandis qu'il n'y a pas de peuple plus joyeux dans la vie, moins
sombre et moins mélancolique que ces esprits qui se répandent sur tout et
s'ouvrent à tout, D'où procède donc cette force contre l'angoisse qu'inspire
à la créature pensante l'approche de la dissolution de son corps? Pourquoi
la Gaule est -elle la terre " où l'on ne connaît pas la terreur de la mort 2! "
C'est dans leur croyance qu'on en peut trouver l'explication: la mort n'est
qu'un état de transition. Voici, d'ailleurs, comment M. J. Reynaud répond
à cette question (Encyclopédie- iNouvelle, art. Druidisme): "Si la Judée
représente dans le monde, avec une lidélité qui lui est propre, l'id(e du Dieu.
absolu; la Grèce et Home, l'idée de l'homme et de la société, la Gaule
représente, avec la méme spécialité, l'idée de l'immorladl 2 1"

V. QUELQUES ÉCLAIRCISSEMENTS.

En parlant des Gaulois et des Germains, nous avons dit que les ieux peu -
pIes ne doivent pas ütre confondus; en effet, les disparités morales sont en -
core peut - étre plus grandes que les différences physiques. Les Gaulois pro -
fessaient la grande religion des druides et le corps de leurs prétres exerçait
une influence considérable sur les mours et sur.les opinions des nations; les
Germains, eux, n'avaient-pas de clergé; toutes leurs croyances consistaient en

l Polyh. II, 113; III,265.
2 Horace, lib. IV, od. XIV, v. ,19.
3 Le lecteur dct tenir compte, ici comme plus haut, de l'excellence relalive du

judYsme.
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préjugés dans lesquels se réfugiait leur esprit frappé de terreur ou de quel -
que autre sentiment vif. Leutis pr.tiques religleuses, dans ces c is exception-
nels, consistaient en une sorte d'hydromancie, interprétée par de vieilles
femmes, qui rendaient leurs ofacles en étudiant les cercles de l'eau, la chute
des cataractes ou le bruit des ruisdeaux. Plùs tard, ils se firent une religion
dans laquelle se cQnfondaient le culte d'Odin, pris aux hommes du Nord, et le
paganisme romain, pris aux hommes du Sud, car ils ne savaient rien tirer
d'eux - mêmes. Ce flambeau, porté par une main divine, q ii éclaire la cons -
cience de tous les peuples, ce-rayon emané de la Divinité, qui pénètre jusqu'au
fond-des forêts sômbres, sous le toit de l'ajoupa de'l'Ihdien ou de la cabane
lu nègre, et qi inondent les âmes de ces impressions ineffables qu'on ap'pelte
la foi, l'instinct d'un Dieu, sont sans lumière. et sans chaleur pour ces
cours atrophiés, qui repoussèrent pendant douze siècles les vérités du chris-
tianisme pour nourrir leur esprit des erreurs du paganisme. Et quand la
lumière les inonda, quànd'ure loi d'amour et de charité adoptée par le monde
-entier les obligea à renoncer aux ténèbres qu'ils chérissaient, ils cherchè'-
rent des taches à ce soleil bienfaisant, et l'Allemagne devint le foyer du
luthéranisme. i

Les Gaulois étaient hospitaliers, Us attiraient chez eux les marchands et
les voyageurs; les Teutons, au contraire, les tuaient; ils dévastaient le pays
qui les entourait, croyant donfier une-idée d'aùtaut plus grande de leur·piis--
sance que le désert qui les7 environnait était plus vaste et plus désolé.

Les Gaulois n'émigraient jamais par petites troupes, et l'on ne voit nulie
part dans l-histoire qu'ùñe tribu ou une nation ait sollicité des terres ou des
concessions: à cette époqùe de barbarie, ces hommes vaillants s'en empa -
raient, prétendant que la teite·devait appartenir à ceux qui en avaient besoin
et qui savaient la conquérir. Les Germains, au contraire, ne s'introduisen!
dans les Gaules qu'en demandant des concessions pour quelques familles, ou
comme alliés-; puis d'autres-familles ou d'autres guerriers arrivent successi -
venent; bientôt ils l'empo-tent par le nombre sur les vrais prop)iétaires;
-alors leur attitude et leurs manières changent, et ils ne tardent pas à
-expulser de-chez eux ceux qui les ont reçus- trop généreusement. On re-
trouve cet esprit dans leurs fils, les Allemands d'aujourd'hidi.

Les Gaulois sont spirituels, souvent poétiques; toujours l'me, le cœur ou
l'esprit, le sentiment, en uh· mot4 l'emporte sur la matière; ils aiment les
arts, sont doués plus qu'aucun peuple de l'esprit d'imitation et d'invention.
C'est tout différent chez les Germains: quand'ils-sortent de la barbarie, leur
esprit investigateur, toujours replié sur lui--même, p&-rce qu'ilbne regátdeut
qu'en eux, les-pôusse vers-les- sciences abstÉaites, -où ils doivent précéd'r et
précèdent peut - élfr dès maintenant toutes les-aùtres' nations. Mais -les-aits
ont peu de charmes pour eux;-parce qu'ils s'adïessent à des-fa'cultés dont ce
1<euple paraît à peu près privé et qu'ont peut dire particalières aux Grecs,

.ux Lating et aux Gaulois. Cependant l'Allemagne compte beaucoup-
d'hommes illustres, mais ils le sont d'une façon qui leur-est: propre. Leurs
-savants ne s'adressent qu'à la matière et ne reconttssent qli'elle ; leurs hb'ni -
mes de guerre ont le génie propre à leur grand Arminius ou Arminu, qui. mas -
sacra ses alliés et força son protecteur et son ami à se donner la mort: je parle
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de Varus et de ses légions trahies et immolées dans la forét du Fort-le- Teu-
·to. Ils ont (les poëtes; mais comme la foi n'a pas illuminé l'aurore de leurvie,
leurs poésies ont toujours quelque chose de fatal et de fantastique, qui rap -
pelle les incantations de letrs sorcières hydromanciennes plus que l'inspira-
tion suave de la vraie poésie. Gothe, Schiller, Burger, Rosegarten et beau-
.coup d'autres ont certainement de grandes beautés, mais Faust, mais Lénore,
niais le Rurick de Rosegarten, sont des ligures plus étranges et plus terribles
que vraiment poétiques. Combien de pauvres lilles ont été perdues par des
Fausts vulgaires I combien de suicidés font cortége à Wertler! combien de
-burgraves ne rappellent- ils pas Rurick ! Les ouvres d'Hoffnann portent,
peut -ùtre encore plus accusé, le sceau du génie germanique, niais ce sceau
sent le brûlé ! On le dirait toujours apposé par le diable I

En peinture et nn sculpture, il.n'ont pas de maîtres, tandis que les Grecs,
les Latins et les Gaulois en ont tant! car il ne faut pas confondre en pein-
ture les Flamands avec les Allemands. Nuremberg est célèbre par ses bois
taillés, ses horloges compliquées, mais toutes ces choses sont faites par des
artisans habiles et non pas par des artistes. A propos de Nuremberg on

-citera Albert Durer; mais s'il est né à Nuremberg, il n'était pas allemand
pour cela : son père était un serrurier hongrois.

En musique, l'Allemagne a possédé ou produit de véritables mnaestri, mais
ipropres au goût du pays, comme M. Wagner ; ceux que le monde admire
justenient sont bien nés en Allemagne, mais ils ont appris, vecu et produit
-en Italie .ou en France, pare. que ces natures exceptionnelles étaient de vé..
ritables anomalies (le l'autre côté du Rhin, qu'elles traversèrent pour émi -
grer vers ceux qui jouent du violon ou de la flûte, vers les appréciàteurs de
la mé/odie; les autres restèrent chez les artisane; de la symphonie, chez
ceux qui jouent du !rombone, de la clarinette et de l'ophicléide. Sile fait qui
précède .n?est pas d'une vérité absolue, les exceptions qu'on pourrait y opposer
me sont pas assez nombreuses pour l'infirmer,
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M. le Rédacteur de la Revuc de Montréal,

P mt-ôtre vos abonnés liront-ils avec plaisir la lettre sui -
vante que je viens de recevoir de Belgique.

1. M.

Verviers, avril 1878.

MON CHER AMI,

Je reçois régulièrement et je lis avec beaucoup de plaisir
l'intéressante Revue de Montréal. J'ai trouvé dans la livraison
de février votre remarquable lettre sur la significatioi du mot
place. Je suis pleinement de votre avis, et je prétends aussi
lue le mot place, appliqué à une localité, signifie place forte,

forteresse, ville fortifie. Vous avez cité plusieurs textes à l'ap -
pui de cette opinion; je vous en donnerai d'autres encore.
Mais il faut remarquer que, de nos jours, le mot place a un
autre sens spécial. En termes de négociants, il signifie place
i, Commerce, et s'emploie alors pour désigner une localité, une
ville quelconque. Ainsi l'on dit: négocier un billet sur la
plne ravoir du crédit sur place, faire des traites de places en
places. Les dictionnaires de l'Académie, de Noël et Chapsal, etc.,
admettent cette signification dans les définitions suivantes:

B-mquier. -Qui fait commerce d'argent de place en place.
Ch1ange. - Intérêt de l'argent prêté au cours de la place.
ÉcIhelles.-Places de commerce sur les côtes, dans les mers

du L2evant. Or ces places sont des villes quelconques.
Ces réserves faites quant à l'acception actuelle du terme, je

soutiens qu'il n'est employé par les auteurs du grand siècle
et même par les écrivains postérieurs, que dans le sens de ville
fortifièe.
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ýVoici quelques preuves encore :
" A propos de Luxembourg, je viens de recevoir un plan et

de la place et des attaques.". (Racine à Boileau.)
" Ces lettres portaient que la place ne pouvait plus tenir que

,cinq ou six jours; " et plus loin: " il n'empêchera pas la place
d'être prise dans cinq ou six jours." (Le même au même, du
camp devant Mons.)

"Nous sommes à l'heure qu'il est au corps de la place,
cette place si terrible, en un mot, Namur." (Le même au
même.)

" Le prince d'Orange s'opiniâtrant à demeurer sous de grosses
places,... la guerre aurait pu devenir fort lente." (Le même au
minme.)

" On ne sait point encore si M. le maréchal de Villars mar-
.chera pour secourir la place (Tournay)." (Fénelon à son
aeveu.)

" Jeanne réussit à délivrer Orléans, qui était la seule place
împortante qui restât au roi de France... Jeanne conduisit
Char-les à Reims, prit plusieurs places sur son passage." (Mé-
zeray, je crois.),

Les textes suivants sont tirés de Bossuet, oraison funèbre du
prince de Condé :

" Le prince, par son campement, avait mis en sûreté... toutes
.nos places."

"Assiège- t-il quelque place, etc."
'Celui-ci est de Frayssinous, éloge de Jeanne d'Arc:
"Si le comte de Suffolk essaie de se défendre dans Jargeau,

la place est emportée d'assaut."
En voici de Fléchier, oraison funèbre de Turenne:
"Où brillent avec plus d'éclat les effets glorieux de la vertu

-militaire, siéges de places, etc."
"Il passe des Alpes aux Pyrénées, pour assister à la con -

,quête des deux importantes places..."
"Je pourrais ajouter ici des places prises."
" Ici il secourait une place assiégée.'
On peut joindre à ces exemples les définitions suivantes,

stirées de l'Acadénqie, de NQel et Chapsal, et d'autres, diction -
.laires faisant autorité:
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Capituler. - Traiter de la redditiôti 'd'ïind place.
Blbquer. Occupdr avec de4 tro up6s tôhites les aven ues d'uile

place.
Aýsite.-l'ar e"ig '.i de
IRasenIenL.- Aétion ýe-raser. une fortiflcatioii, une place.
Ravitailler. - Remettre des vivres et des mnunitions dans iinoe

1Sié.ge.- Étab'isserpenit d'utiiearrnèe autour d'une place,,polir
l'attaquer, la prendre.

~1eupd.-~*eve e. e~r~qui défdnd et environne Ûne

investissement. -Action d'investir une place.

chiemiin des rondes. -Cliéiti entre le rempa.rt et la mu -

raillk du-corps de la placcè

~Trancée. - F ossé creusé pour se mettre à couvert du feu. en
aipprochant d'uné place assi âgée.

ttaque.- avau quo ait pour s'approcher d'une place

Owtvxages- Travaux avancés audehors d'unie place.
E~scarpe. - Pente du fossé qui est du côté de la placè.

Conitrescar-pe.ý-",Pente du mutr exterieur, chi fossé, celle .414
reg.1arde la place.

Conitreval lation. - Fossé et~'nhnei atautour'd'fine

ISs:dae.ALttque dý-Miv pl<iev' aveo des échelles.
Délènlses.- Ce qui sert à mettre :à couvert ceux qui désfin'-

(lent une place..-
Déblque. ~- Fare lverle b6~sd'uine plice.

Cormanidantlt. -Qui commnande dans ulie place,
Découvrir iine pl'ci,. La dýâàrilir-d foré.-
Défendre ulne placc. - Résiàtér à ceux qui veulent s'en rendre

i ia itres.I,
Garnison.- Soldats qu'où mâéV dan' j epïÈ orl

Sentin lle.- Faffâsýin; qi î fài& t ge irl ara ' 4

tcamrp, d'ti lie place.

-4181
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Parlementer. - Faire et écouter des propositions pour rendre
une place.

Reddition.- Action de rendre une place à l'armée qui l'as-
siège.

On peut, en toute sûreté, mettre ceux qui prétendent qtie place
veut dire localité quelconque au défi d'étayer leur assertion
d'un nombre équivalent d'autorités reconnues. J'ai trouvé
souvent dans les auteurs le pléonasme place forte, place de
guerre, mais nulle part encore le mdt. place dans le .sens de
ville .non fort-iide.

Vous pouvez faire de ces notes l'usage qu'il vous plaira.

Tout à vous,

GUILL. LONNEUX,
Professeur au collége St-,F rançois-Xavier,

Verviers.

. 1



REVUE EUROPÉENNE

' Evidemment l'état de l'Europe reste le même, disait le
Correspondant du 25 avril ; l'hostilité de l'Angleterre ne s'est
désarnée d'aucun de ses desseins ni de ses moyens; la réunion
du Congrès n'est ni plus facile ni plus sûre aujourd'hui qu'il y
a trois semaines ; rien n'est changé dans les intérêts divers
que le traité. de San Stefano satisfait ou blesse; seulement la
médiation de M.. de Bismarck s'est interposée ; Saint -Péters -
bourg négocie, Vienne temporise, Londres attend."

Mais si Londres attezid, c'est, cette fois, l'arme au bras, et son
expectative n'a rien de rassurant ni pour le czar, ni pour son
compère Bismarck. Que l'Angleterre montre qu'elle est sincè -
rement décidée à se battre s'il le faut, et alors elle aura des
alliés, lisait -on ici même, au mois dernier. Eh bien I elle le
montre aujourd'hui, et lord Beaconsfield a fait voir que lorsque
la reine Victoria demandait au parlement le titre d'Impéra -
trice de l'Inde, ce n'était pas pure affaire d'étiquette et d'os -
tentation. Grâce à ce titre, une armée formidable a pu être
préparée et transportée en Egypte sans que l'Europe en ait
presque rien su. Ces préparatifs énergiques ont répondu effica -
cement à tous ces articles des journaux de l'Hindoustan que j'ai
mentionnés dans ma dernière revue, et qui s'indignaient de l'i -
naction et de l'impuissance de l'Angleterre. Le vice - roi de
l'Inde a promis cent vingt mille soldats au gouvernement
anglais, et il est en train de tenir parole. Le fanatisme musulman
s'est mis au service de l'Angleterre, et c'est à qui partira pour
l'isthme de Suez. Cela s'appelle to steal.a march on the enemy;
et la Russie, qui comptait sur le mécontentement des Hindous,
se trouve avoir l'herbe coupée sous le pied.

D'après les derniers télégrammes, Bismarck, croyant que pour
cette fois la guerre européenne dont on parle depuis si long -
temps est sur le point d'éclater, et redoutant plus qu'aucune
autre chose une alliance de l'Autriche, de l'Angleterre et de la
France, Bismarck s'est mis à l'ouvre pour tout de bon, et il a
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fait voir à la Russie qu'elle n'a rien à gagner à pousser ses pré-
tentions trop loin, qu'au contraire, dans l'état d'épuisement où
elle se tiouvé, après avoir eu tant de peine à vaincre la Turquie
isolée et abandonnée de tout le inbnde; elle ne doit pas se faire
un jeu de:s'attirer deux grandes puissances sur les bras.' Les
nouvelles sont donc aujourd'hui à la paix, et l'on assure qu'enfin
la Russie va consentir à la révision du traité de San Stefano
dans une conférence européenne.

Si cet état de choses peut se maintenir, si d'autres télégram -

mes ne nous' apprennent pas demain ou après demain que tout
est rompù enadre une fois, il y aura lieu de se réjouir, car le
droit européen, qui avait presque cessé dàexister, et qui n'était
plus que lé dloit du plus fort, selon la belle maxime de Bis-
marck., la fo'cè& prime le diroit, le droit européen aura quel -
que chancè de revivre. Et alors la Fi'ance, remise de ses revers,
pas assez forte pour être un sujet de terreiùr ou d'envi, assez
forte cépetidant pour inspirer du respect, la Frýance pourra en -
core line fois sé faire écouter dans les conseils de l'Europe.

IL semble aussi qu'il y ait chez elle en ce moment u4· certain
apaisement des passions politiques, précisément peut- étre par -
ce que les plus remuants et lee plus exigeants des républicains
sont tenus en laisse,.dans une certaine mesure, par leurs amis
arrivés au pouvoir, et parce que les 6ïartis monarchistes, voyant
la république mieux assise, sentanut l'impossibilité de faire pré -
valoir leurs vues, bornent maintenant leurs efforts à conserver
tout ce qu'ils pourront de leur'propre liberté d'action. et que
pour cela ils ne peuvent qu'appuyer certaines mesures du
nouveau gouvernement. La tactique des partis est en effet toute
différente dans l'opposition et au pouvoir; et le tort de bien
des hommes politiques, tort qu'ils ont souvent expié assez
cruellemént, c'est d'agir au pouvoir comme s'ils devaient tou -
jours y rester, et dans l'opposition comme s'ils ne devaient
jamais arriver au pouvoir.

Les circonstances actuelles ne justifient donc pas les craintes
si longtemps entretenues au sujet de l'état de l'Europe et de
celui de la France pendant l'expositition universelle,.qui s'est
ouverte à Paris fort solennellement le premier de mai, çt qui
pourra, il faut l'espérer, se continuer paisiblement et avec succès
jusqu'à la fin et à l'entiei développement de son programme.

Dans cette nouvelle exposition. ce sera très -probablement
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l'Angleterre, et ses coloiies'qui,,après la Frahce,,para"trontavec
le plus d'éclat., Ces, expositions internationales sont un peu
cogqe festin offert par lerenard à la cigogne; mais, comme.
dans la fable, la cigogne ne manqe point de. s, rattraper dans
une nouvelle expositioi,, où à son tour elle a tous les avan -
tages. Les Etats-Unis, un peu. ftigués de X.ur ,succès de
l'année dernière, ne seront peut-être pas même, aussi forts
qu'ils l'ont été dans les.expositions précédentes à l'étranger;
l'Àllemàne s'est abstenue, excepté ei ce qui a rapport aux
béaüx-arts. Le Canada, là Comme dans les e positons pré -
cédentes à' Paris, à Londres, à Dubliù, à Philadelphie, occu-
pera une place très-distinguée pour un juqe payà. Nous
sommes très-bieh repré.sen*ts par MI, Keefer, cbmmissairé en
chef, et par M. Perrault, secrétaire dé la commission, qui avait
déjà rempli cette charge à Philadelphie. On s'est plaint de ce
que le gouvernement d'Ottawa n'ait pas choisi plutôt un
Canadien français comm'e commissaire'en chef. Cela, en effet,
eût paru naturel et eût été un compliment de bon goût fait à la
France. Mais enfin, ce n'est point la faute de M. Keefer, et du
moment qu'il fait tout son possible pour bien s'acquitter de sa
tâche, il n'y a rien à dire.

La représentation de la province de Québec, en ce qui con'-
cerne l'instruction publique, sera plus complète qu'elle ne l'a
encore été et nous prendrons notre revanche d'Ontario, qui
nous écrasait à Philadelphie, et qui, cette fois, s'abstient. On -
tario s'était aussi abstenu à Paris en 1867, où le surintendant
de l'instruction publique du Bas -Canada obtint une médaille
d'argent pour son exposition scolaire, après en avoir obtenu
une de bronze à Londres.

On sait que ce fut par ces premières expositions de Londres
et de Paris que le Canada fut, pour bien dire, pour la première
fois révélé à l'Europe. Les brochures de MM. Taché, Hogan
et Langevin, distribuées à la première expqsition de Paris, nous
ont fait un très- grand bien, et,. depuis ce temps, on s'est beau -
coup plus occupé de nous, ce qui n'est pas une simple satis -
faction d'amour -propre, mais ce qui est au contraire d'une
grande utilité sous le rapport du commerce et de l'émigration,
sans compter l'appui moral que les nations peuvent se prêter
les unes aux auties lorsqifelles-se connaissent niieux.

C'est le princà dé Galles qui préside la comnission britan -
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mique et qui dirige la représentation le liAngleterie et de
toutes ses colonies. Déjà très -populaire en France, où il a fait

«de fréquents voyages, notre futur souverain s'y conduit' d
manière à áegment ndt èldoe la bone opiniorqii'on W de ii.
Il n'a, du reste, jamais déguisé ses sympathies pour la'Fratice,

-et il n'en a pas tenu à lui·si l'Angleterre n'est pas intelvenue
.en faveur de son ancienne rivale, lorsque M. de Bismardh te'diit
-celle - ci -sous le talon de sa botte.

Il n'y' avait' donc pour' lui auicune indélicatesse, quoiqUe'
,ce soit aujourd'hui l'Angleterre qui a' besoin de la Fran'ce, dé
parler Comme il l'a fait au banquet que lui ont offert les
-exposants anglais.

"C'est avec un vrai plaisir, a-t-il dit en' frahçais, que Je'
-viens remercier la nation française, tant en mon nom' qu'au
nTom de la commission royale britannique, de tout ce qu'elle a
fait; et j'ai l'honneur de voas demànder, à vous,M. le commis'_'
-saire génét'al Kranz, qui étés auprès dé moi, d'accepter mes'
rémerciements comrihe un témoignage public de la manière
-gracieuse et courtoise avec laquelle vous Lious avez prét'é votre'
-concours.

"Aujourd'hui, on peut affirmer d'avance que 'exposi tion uni -
-versélle de 1878 sera uni grand succès; c'est pourquoi vous me
permettrez de vous dire et de dire à la France entière que la pros'
périté de ce pays et celle de la Grande -Bretagne y sont égale -
ment intéressées, et que la participation cordiale que nous
avons apportée au 'triomphe de l'industrie et des arts dans
cette lutte pacifique, est de la plus, haute importance pour nos
deux nations et pour le monde-dntier. La part que nous avons
tenu à prendre dans cette exposition internationale est la
meilleure marque de sympathie que nous puissions donner à ce
.peuple français, à qui nous devons tant et que j'aime' de tout
cœur, et j'espère que cette exposition demeurera dans tous les'
souvenirs comme l'eniblème du travail, de la concorde et de la
paix."

En réponse à un autre toast, le Prince dc Galles a dit izicidern'-
ment que les anciennes divisioris qui séparaient autrefois la
France de PAngleteïre ne devaient pus' repâraîtreý. Runiéà urie
première fois il y a un quart de si&cle, ces'dëux ritïis se sont'
unies' aùjourd'h1ii pour toujours. ' Tout mon. cciur! a:-ti-il
.ajôùté, eit avec' la Francë. Vdus' tous qui êtes ièi présent9,
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cQmme tous ceux qui meconnaissent, vous savez que tous les.
désirs de mon co'ur sont pour la grandeur et la prospérité de la.
France."

Voilà des paroles d'autant plus importsntes que l'on sait
qu'elles sont sincères, et les circonstances dans lesquelles elles-
sont dites ne leur ôtent rien de leur prix.

1'Angleterre et la France, sérieusement unies et voulant sé -
rieusement le retour à une sorte d'équilibre européen, pèseraient.
aujourd'hui d'un aussi grand poids que jamais dans les des -
tinées du monde. La.France ,a prouvé. ce qu'elle pouvait faire
pour se- relever même des plus grands désastres. Elle a récu -
péré ses forces dans un espace de temps prodigieusement.
court, et de.manière à étonner, à effrayer presque les vainqueurs.
de Sadowa et de Sédan.

L'.ngleterre, de son côté, est çommercialenent eLfinancière-
ment plus puissante que jamais;. sa marine est, -ucore la plus.
forte, et elle .vient de révéler par un trait de. génie de la part
de lord Beaconsfield que lInde peut au besoin étre pour elle
tout autre chose qu'un embarras.

M. Farrar a publié dans la Forthnightly lieview un article sur
les.fQrces sociales de lAngleterre. qui a..attié l'attention des
lommes publics de l'Europe. Ce travail statistique censidérable
prouve que sous le rapport de la population. de la rie nesse, de
la faculté de s'imposer des taxes, sans trop en souffrir, la Grande -
Bretagne et Pempire ont fait dans ce siècle des progrès éton -
nants et qui- ne le cèdent à ceux d'aucun autre pays. En 1810,
la Grande -Bretagne comptait. douze millions d'âmes, elle en a
aujourdbui vingt -.huit (lIrlande non comprise dans les deux.
cas).

A la même époque, la France avait le double de population,.
aujourdhui elle n'a qu'un tiers de plus; la Russie d'Europe
avait quatre fois la population de la Grande -Bretagne, aujour-
d'hui elle n'est que trois fois et demie.plus populeuse. Mais si
l'on prend en considération tout Pempire britannique, alors on
trouve que l'Angleterre commande à 250,000,000 d'âmes, et
qu'en ce moment la Russie, en ajoutant à sa population euro -
péenne les quatorze millions de ses sujets en Asie, n'arrive en
comparaison qu'à un chiffre insignifiant.

On peut dire, il est vrai, que les possessions russes sont com..
pactes, que la forme. du gouvernement est absolue, que tout cet
empire se remue et marche au besoin comme un seul homme
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tandis que l'empire britannique est épars dans les cinq parties
,du monde, que la plupart de, ses colonies sont en temps dé
'guerre un embarras plus qu'une aide. Cela est vrai avec les
doctrines de l'école de Manchester, qui veut laisser exclusive -
ment aux colonies le soin de se ·défen-dre elles- mêmes, qui a
laissé tomber en ruines les fortifications de Québec, le Gil -
braltar américain., et qui en a retiré ses troupes ; .mais si l'An-
gleterre faisait un appel à toutes ses colonies, avec le nouvel
esprit qui l'anime, il est à croire qu'elles y répondraient et-que
-des légions lui viendraient de toutes les parties dé l'empire.

Pour en revenir à l'article de la Forthnightly R4view commen -
té par le Times, après avoir établi que si en 1815 le peuple de
la Grande -Bretagne, avec un revenu de £300 millions ou de £25
par tête, pouvait mettre de côté £100 millions pour PÉtat, c'est-
à- dire un tiers de la fortune générale, une population double
de celle - là; avec un revenu général proportionnellement accru,
c'est- à- dire £50 par tète, pourrait contribuer au -delà de 200
:millions sans se gêner d'une manière bien perceptible. •

Il en conclut que le peuple d'Angleterre et d'dIosse étant,
homme pour homme, situé de tout autre manière qu'il ne
l'était il y a un demi - siècle; qu'étant en nombre total, en' va -
leur individuelle,,et en moyenne, plus considérable, plus riche,
et, de plus, moralement, et physiquement supérieur à ce qu'il
-était, il est encore bien plus' en état de faire une lutte sem -
blable à celle qu'il fit du temps de Pitt avec tant de persévé -
rance et de succès. " Ajoutons, dit - il, à notre force intérieure,
-celle de notà-e vaste empire de PlInde et de nos colonies, et,
tenant compte du fait que, par les habitudes laborieuses de n'os
populations, nous pouvons créer et accumuler beaucoup plus
de capitäl que la Russie et par conséquent en épargner davan-
.tage pour les besoins de ia guerre, nous trouverons que, dans
une lutte prolongée, PAngleterre .peut développer une énergie
telle que la Russie ne serait en comparaison qu'une puissance
detroisième ou de quatrième ordre, et moins enco-re peut- être."

On peut trouver ces espérances exagérées; mais le fait qu'el-.
les sont reproduites par J.e Times, le grand organe de ropinion
publique en Angleterre, mnontre qu'il y a eu une r&action lu -
taire, et que Pou.n'est plus disposé, com.me on l'était il y a quel-
ques mois, à tout sacrifier plutôt que de lutter.

Les résultats decette nouvelle attitude, dont le mé# ie, comme
il a déjà été dit, revient seulement à lord Beaconsfield et à-a.
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- reine, qui l'a soutenu comme elle avait aussi soutenu lord
Palmerston dans la première guerre d'Orient, se montrent dans-
les reculades de la Russie et dans les craintes de Bismarck, qui
s'interpose à la derni'ère heure.

Et tandis que toutes ces puissances se regardent, hésitent
:cómme effrayées les unes des autres, la seule vraie puissance,
celle dont le point d'appui est hors de ce monde périssable, con -
tinue à se nanifester:comme si l'univers n'était pas à la yeille
d'être bouleversé, et Léon XIII, successeur de Pie IX, pu -
blie sa première encyclique,' dans laquelle, avec une modé -
ration admirable qui n'est. égalée que par sa fermeté, il réaf -
firme solenneliement tout ce que son prédécesseur avait affir-
me.

"Léon XII, dit très -bien M. Auguste. Boucher, dans la
chronique politique .du Correspondant, Léon XIII, le nouveau
successeur des apôtres, a fait entendre a.u monde sa voix reli -
gieuse. Son encyclique a rappelé à toute cette humanité si
agitée et si ennemie d'elle -même les vérités suprêmes qui doi-
vent, présider à cette vie et diriger vers l'autre. Quel plus sûr
.éloge en pourrions- nous faire? Les détracteurs eux - imes.
du catholicisme ont rendu hommage à la noblesse et à la douceur
de ces premières paroles de Léon XII. Oh !»certes, leur hom-
mage est juste. Quand Léon XIU affirme que PÉglise, loin de-
nuire à la civilisation, Pa secondée par son initiative et favorisée
par ses bienfaits, quelle est histoire parmçi les annales des pays
chrétiens qui pourrait protester et le iiier? Etq.uand il affir-
me que.la volonté de Dieu, la loi du Christ, Penseignement de-
PEÉglise, .'a rien qui soit inconciliable avec la liberté, avec les
constitutions modernes, quellQ est la conscience honnête que
ces affirmations pourraient révolter ? Républiques ou monar -
chies, les.gouvernements de ce siècle s'évertuent.à fonder l'ordre-
et à rendre facile cette félicité de tous et de chacun dont le rêve
et Fessai tourmentent le cœur humain; et tribuns et rois, uto -
pistes et-politiques s'offrent tous à leur -manière de résoudre
ce problème tetrible de la société et du temps. -Eh bieti ! le
mot dé l'énigme n'est-il pas le mot qui rempliticette encyclique
de Léon XUI: celui du devoir? Ayez pour vègle des individuis et
*des peuples le devoir que Dieu marque aux tms et aux autres;
en ayant. des hommes meilleurs, vous aure des nations plus.
paisibles etiname-ûes nations plus -grandes 1

P. C..
Mfontréal, 30 mai 1878.
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VIE 'DU PAPE PIE IX, ses oeuvres et ses douleurs, paT J. - P. Tardi--
vel, rédacteur du "Canadien" I-et membre du "«Cerole -catho;ý
lique de- Québec ; "-ornée d'une photographie; - deuxièý-
me édition: Québec, J. -N. DuqiieL, imprimeur -éditeur.
1878.

Il est assurément très - pou d'ouvrageas can adiens du même
genre qui aient été autant annoncés, autant loués et aussi fa,-!
vorablempent accueillis, de confiance ou autrement, que, celui
-dont nous venons d'écrire le titre. En moins.de trqis mois-
phénomène extraordinaire en ce pays peu liseur - il a atteint
sa troisième édition. Aussi, la réclame, assez modérée d'abord,.
.a - t - elle passé tout à coup à l'enthousiasme:

"Immense succès ! Troisième édition de la Vie -de Pie IX, se s
nnsvres et ses doule-Ûrs, par J.- .Tardivel, &c...

<Cette histoirepopu1aire de la: vie de Pie IX, qui a obtenu
l'approbation de Sa- Grandeur Ilôr l'archevêque- de Québec',
a eu -un succè s -tellement.- extraordinaire que ].éditeur est obli-
gé aujourd'hui d'en-imprim~er une troisième édition pour rem-
pli -r, le.s nou-velles comm~andes qui arrivent chiaque jour de
tontes les partieà de la"Puissance ainsi que des Etats - Unis.,

t' éditeur a le plaisi:r d'annoncer- qu'il aobtenu. de Sa-G-rau -
deur 11gr -Fabre, évêque de Mon tréal., une lettre par laquelle
Mouiseigneur permet aux -curés -de son diocèse de recommander
du h1autý de la: chaire la brochure de M. J. - P. Tardivel intitu-
lée- VIE-ýPXI X."

Sur ce, on prie les nombreux souscripteurs qui n'ont pas en -
.core regu leurs. exemplaires de bien vouloir "-prendra patien -
-ce,-"',car sous-peu on pourra les satisfaire, et on avertit les per.-
sonnes qui désirent se procurer lou-vrage, 'qu'elles feront biien
de 'l se hâter d'envoyer leurs commandes"I soit à l'auteur ou à

1-En r alt d'approbation, nous'navons rien vueuun permis &imprimer,
reproduit au ver-so du deuxième feuillet. (Ir, on.sait queý êe-permis, ou cette
approbation, si lion veut, nWestpas précisément unereconanand24jon. IL sup -
pose, à. la vérité, qu'il n?.y a. dans l'ouvrage rien, qui mérite censure: nihil cen-
.sura dignu- inueniri, mais cela ne veut pas dire que lVon peut sàrement, ou
-même prudemment, en accepter tous les points de doctrinie,
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l'éditeur, attendu que Il le tirage de la troisième édition sera,
réglé sur le nombre deâ commandes reçues."

M. Tardivel nous permettra de le féliciter, et de 1lheureuse
pensée qtieil a, eu.d'écrýire-une Ilistoireppulaire de Pie IX-et
du succès-qui aicouronn',é son entr-epýise. Sans9 doute, on peut
bien admettre quele. nom à jamais .vénAré dul graxud.' pontife a-
étý pour beaucoup ýdans,1' ".immnense succè " dont on. est, té -
mcmn, mais il ne suffirait pas, à lui seul, pour l'expliquer comn -
plétement. Le mérite intrinsèque de l'ouvrage doit y avoir une-
certaine part, sans quoi l'on devrait désespérer pour jamiais de
l'intelligence et dù'discernemeiit de ceux qui lisent.

D'aillet'r's noùts aimons à le reconinaîtr-e - l'auteur de la
Vie 'du pape Pile IX. a puisé à'*bôùinrs sources ; 'Il a pris pour-
guides; les mèëileùrý.-e éciivains qui ont parlé de ce' grand' pape,.
et les a suivis qui'eqtuéfois pas à pas.

C'est déj à beaucoup.
En disan t 'les meilleurs écriva.ins, nous ne. parlons, bien enten -

du, que d'uule manière relati-ve. L'histoirè de Pie lx, sa véri -
Éitable histoire, n'est, pais, eilcore f t t ne se fera pas, non
plus, de sitôt. On est encore trop près de' lui, pour le contei -
pler à son aise, sans éblouissement et sans passion. Les grands.
lionmmes'souit comme les monuments de'la nature, qui'!élèvent
ça et là, à P, longs intervalles, 'au - dèsýus deg humbles soin -
mnets :regardés .de trop près, il'sse dérobent à la vue ou la' con -
fondent;; il -faut les, voir dans une çspèce de lointain., Atrav'ers
ce milieu calme et serein qu'on appelle le temps, leur -gloixe..
donne uh 'éclat adouci- &L leurs oeuvres, -accomýagùéés de,
toutes les conséquences qui sont venues successivineni se
grouper autour d'el-les, apparaissent avec leurs, justes pro-
portio's. et leurs vraies perspectives. Déjà, ai grande, la figure
de -Pie-IX grandira encore avec les 'années> et ne. rayonnerai.
comme celle de saint GrégoireVU1, dans toute la. splendeur de
sa Mrajesté, que sur les siècles à venir.

Aujourd'hui, n'attendons autre chose, des écrivains les mieux.-
doiés; que des tableau-x 'plus ou moins pàls et incomplets.,
Disbns.:-'le. cependant, M. Tardivel, dont -le- rôle se bornait à
abréger'les récits exiÉtants,' ne laisse pas dy mettre une cer -
taihe '-vivacité, Un'ê esýècî- d'entrain qui 'suffirTit, au betoiû, à
rac1uetér*plus d'un défaut. '.' -
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Mais' la -Vie du pape pie IX a- t -- lle des, détattts?,
Oui, certainement. Qti'o n la-con'sidère au point de vue ýgirar -

-màticaI'et li ttéraire, oui aÙ poi-nt'de vue pins'grave de ,la théo -

logiec, on ,y trouvd beaucoup à reprendre.

Ces 4éfauts, nous n'hiésiterons, pas à les signaler. LVau -
teur de cet,,optufctie s'est montré lui - même, en plus d'une
occasion, trop ami de la critique, pour s'offenser de la notre,
-et il sait que. -dans un pays pomnine celui- ci,. où d'ordinaire
-on ne juge les livres quie d'après ses, affêqtjon~s persçniielles ou.

l.voixe'wge. rêcIamne audacieuse, p.f ne. -saurait, donner
#Lop de liberté aux appréciationýý gnceres..

Vie 'du" pape Pie JXV' considérée d-tipoiit.de -viie grammatical- et
littéraire.

ýPcxir commeùicer par ce qui nou~s apartu le mpinsgrave,
disons, que le titre -ne nous plaît qu'à,demi. Poqrquoi l'av oir
tant surchàargé.? -AU -lieti de, Vie -de Pie JX,.- ou d2lli4toi?'e 4e

- Pie IX,*comnme on lit -sur les: -wrae le ls onpeS, M.
TlardivÉl dit~ Vie dWu pape Pie, IX "; ce 'qui ne ?exnpêclie
pas, d'ajouter USes oeuvres- et ses douleirs,"'. commie si un~e
-Vie de Pie 1XMquelque. abrégée qu'on la suppose, Pouvait mani-
quer d'offrir le xécit dýe sesoeuvres ýet de ses douleurs. Quand

- il arrive àli-.même,' l'auteuir, nous inforgie qil. est "ré -
*dacteur d u Canadien" et Ilniembre dg . Cqrcte' catholiquýe de
,Québec."1 ý

Puis ôn tom-be, en suivant toujours le titre, 'sur. l'incidente
0rnéec d"wzé pfiotogrqp hie, 'in1cidente ï uii ne. se ±apporte à rien.

*Elle nous semble d'ailleurs d'unè .-exàctitude fort douteuse:
tournez la page, et vous -verrez, en apercevant l'image en quqes -
tion', que 'ce n'estt pas ornée, -qu'il eût fallu, dire, mais plntôt
'gdtée, défi gurée: il y -a: quel4ue chose de ridicule -la-ns la poÉe du
,personnage, dans -ses. jeux, dans les traits .de son visage., On
n'reconniaît pas du tout *le .pape magnifique. et Pcta- s'Indi -
gne de le -voir représeft'. de cette manbière. Puis,-cette.photo-
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graphie, mal :appliqute sur un papier faible, le froisse.et fait du
premier feuillet une espèce de chiffon.

On devrait .pagonner pou topjours lidée d'orner ainsi
une brochure ou un livre quelconque. Pourquoi, aujour -
d'hui que la gravuré sur bois est en progrès dans le pays, ne
la; préférerait - on pas à la photographie? ce serait à la -fois une
tache de moins pour l'ouvrage et, pour l'art, un encouragement
de plus.

Il n'est guère de réclame, quel qu'e soit d'ailleurs l'ouvrage-
dont il s'agisse, où l'on ne dise' La partie typographique ne
laisse rien à désirer. Ce clic hé' est devenu tellement de mode-
qu'au lieu d'exciter -la confiant e, il éveille un soupçon dont.
on a peine à se défendre. Or, l'impression de la Vie du pape-
Pie IX n'est point de nature à -le faire disparaître, et les nom -
breuses fautes de genre et d'accord qui la déparent ne contri --
bueront pas à refaire, sous ce rapport, la réputation que les.
ouvrages canadiens ont malheureusement acquise à Pétranger.

}ais assez sur ce point.
Que dirons -nous du style de l'ouvrage ? Qu'il offre beaucoup

d'expressions iipropres, de locutions -vicieuses : m notif
avouable à la guerre ;--inances dMabries par la révolution;
- les blessés se jetaient au bas de leurs lits, etc. " l test sou-
vent 'lurd et'trop coupé. On-dirait parfois que l'ambition d'ai -
-river a point n'a pas laissé à lécrivain le- ;temps d'acheverses.
phrases. S'il rapporte une de ces admirables- anecdotes dont.les,

'histoires -de Pie IX ,offrent tant d'eremples, il vous la tronque -
de manière à lui faire perdre tout son charme.

Quelquefois, c'est, cormme disait Boileau, une "l stérile abon-
dance " qui se montre. Lisez cette première phrasë de l'a -
vant-propos: "l Au milieu des flots d'iniquité qui submergent.
le monde, au milieu des tempêtes révolutionnaires qui se dé -
cçhaînent contre.les sociétés.et qui les ébranlent jusque dans.leurs
fondements, au milieu des guerres atroes que les peuples affolés
se font sans cesse, au miliêu de la confusion du-dhaostintellec -
tuel du dix - neuvième siècle, -apparait 'Pie IX, figure,calme et
sublime. " Voilà. un amas de mots sonores, une répétition dé -
sagréable de -milieu, sans compter que l'on aimerait voir -
apparaître Pie IX, figure calme et sublime, au- dessus des flots.
.diniquité, des teinpé'es, des guerres atroces, de la confusion
-et du chaos, p1utôt -qu'au milieu dé tout-cela.

La phrase suivante choque l'oreille à cause des consonnan -

9M6



VIE DU PAPE PIE IX

ces qu'elle présente: " Les adulations du monde ne l'enivrent
1 oint les menaces, les persécut ions ne l'effraient point,: rien ne
.peut le faire dévier du droit chemin.

'On trouve, page 8, 2o paragraphe, une période -si toutefois
onpent l'appeler-ainsi composée.de plusieurs incidentes, mais
de proposition principale, point. La voici: " Grand par ta cha -
rité et par sa douceur autant que par sa fermeté inébranhable,
grand par les souffrances et par les persécutions ; glorieux
par ses Suvres, dont une seule suffirait pour illustrer la vie
d'un homme, glorieux par son zèle vraiment apostolique, glo -
rieux par son génie, ;lorieux par la durée de son règne; saint
dans toutes choses, depuis sa plus tendre enfance jusqu'à sa
mort." E t puis ?...... C'est tout

Souvent l'expression, trop naïve, jette le lecteur dans une
sorte de stupéfaction. "On l'a comparé ( Pie IX), dit M. Tar -
divel, à un phe-re lumineux qui éclaire." Mais est - ce qu'un
phare lumineux n'éclaire pas toujours? L'addition qui éclaire
ne serait acceptable que si l'écrivain eût donné au verbe
un.régime particulier, car si un phare lumineux éclaire néce. -
sairement, il n'éclaire pas nécessairement toutes choses. L'au-
teur eût donc pu dire .: On l'a comparé à un phare lumineux
qui éclaire la société, l'Église, etc.

Pages. 8 .ýt 9, il dit: "A peine Jean - Marie avait -il appris à
balbutier quelques paroles, que nous le voyonsprier pour lg.aint
pontife Pie VI, en ce: moment (quel moment ?) prisopnier du

irectire. Il déplorait'les malheurs du. chef de l'Église.
C'est incorrect et trop forcé. Il est; évident que M. Tardi -
vel néglige de peser ses expressions. Apprendre à balbutier
quelques paroles ne se dit pas,- attendu que balbutier est ici in
verbe n'eutre, qpi ne peut avoir de régime direct et qui signi-
fie déjà par 'lui même articuler imparfaitement. Balbuti er
peut être actif, mais alors il signifie mal prononcer, -défaut
que. l'on contracte mais -que. l'on n'apprend pas. .11 serait,
'en effet, plus. qu'étrange de di-e: A peine- avait-il appris à
mal prononcer un mot, un complimént, etc. Que pensez -vous,
aussi de cet enîant commençant à peine " à balbutier quelques
paroles" qui non.seulement prie déjà.pour Pie VI, mais..ncore
en est arrivé au point de déplorerles malheurs de l'Église ? N'y
a - t - il pas là quelque chose d'exagéré; dût cet enfant s'appeler
un jour Pie IX.? Qu'on lise Saint -.Albin, d'où ce trat est tiré,
et on verra qu'il s'exrime bien autrement et bie» mieux.
Il ne rapetisse rien et cependant rien ne choque,:n nei .sur -
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prend:.. tout parait liaturel. Après nous avoir montré Pie IX
encore jeune homme en face des douleu's de l'Église, il nous
fait remonter naturellement à son enfance, et iL amène si bien
ies choses, que, fussejg -elles plus extraordinaires qu'ellqs ne
le.sont,. on ne pourrait s'empêcher de les croire..

Lisez.
"Mais son éducation avait commencé sur les genoux de sa

mère. La comtesse Mastaï avait, dit-on, toujours présents à
la pensée les exemples laissés à .toutes les meres chrétiennes
par la mère de saint Thomas d'Aquin et par la mère de saint
François de Sales .lean - Marie Mastai était -encore un. tout
jeune enfant quand sa mère, affligée des maux présents et sur-
tout effrayée des maux prochains de l'Eglise et de son clief, lui
dit: " Chër enfant; de grands malheurs menacent le Souvei-ain
"Pontife : .tu vas prilr Dieu avec moi, tu· vas lui dèmandèr
"d'adoucir les douleurs du Saint- Père et.d'éloignçr de lui ce
"calice d'a4mertume. - Oh ! oui,.répondait Jean- Marie, je veux
"prier avec vous pour le Saint-Père, et, je vous le promets,
"na prière' va être bienbonne." ft tous lès jours il ajoute à
sa prière du matin et du soir un Pater et un Ave pour le Pape.

" Mais un soir la comtesse embrasse Jean -Marie en pleurant
et lui dit: " Cher enfant, prie avec plus de ferveur que.jamais
"pour le Saint- Père. Le malheur que nou.s craignions est

arrivé: des hommes armés se sont emparés de Pie VI comme
" d'uV malfaiteur; il est nmainténant leur prisonnier, et ces
" homines l'emmènent Loin de Rone. Prie pour le Saint- Père,
"et prie aussi pour les inàlheùreix qui se sont -rendus-cou-
" pables de'ee grand crime.

"Dès qu'il a vu. pleurer sa mère, l'enfant a pleuré avec elle,
avant de savoir la cause de ses larmes. Maintenapt il prie avec
elle; puis, la prière achevée, demande: " Mais comment donc
"le bon Dieu peut- il permetti'e que le Pape, qui est son Vi -

caire, et qui est si' bon, soit fait prisonnier comme un mal-
" faiteur? •

"-Mon enfant, c'est justement parce que le Pape est le
"Vicaire de Jésus-Christ, que Dieu permet qu'il soit traité
"comme Jésus -Christ. La bonté infinie de Jésus n'empêcha
" point. qu'il eût des ennemis qui s'emparèrent aussi de lui, qui

4 i infligèrent les plus affreü tourments et le firent 1'nourir
"sur la 'croix. Les papes ont souvent trouvé des ennemis
"pareils, et c'est ainsi qu'aujourd'hui Pie VI vient d'être arrêté
" au milieu: de ses serviteurs comme Jésus÷ Christ au milieu de
"ses disciples.

" -Maisla mère, ces Français qui font,le Pape Prisonnier,
" ce sont de méchantes gens; n'est- ce pas? Pourquoi mefàites-
"vous prier pour eux?

"-Mon enfant, répondit la comtesse, c'est une raison de
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"plus de prier Dieu pour eux. Ce n'est pas leur faute, d'ail-
"leurs, s'ils retiennent le Pape prisonnier, c'est leur gouver-

nement qui est méchant.,
",-,Faut-il prier pour leur gouvernemet ? ,
"-Sans doùte,, Notre-Seigneur a prie en mourant pôur
ceùx qui le crucffiaient!"
Quelle différence entre le récit de M. Tàrdivel et celui- ci!
Comme histoire, l'ouvrage en question manque d'ordre.

On y trouve nombre de répétitions, un va-et-vient d'une
époque à une autre époque, d'un événement à un autre événe-
ment, une gran'de'monotonie de transitions: " Malgré ses préoc -
cupalions de prince temporel, Pie IX ne négligeait point les
affaires de l'Église ;-Malgré les préoccupations de la politique,
Pie IX ne cessait un seul instant de veiller sur l'Église univer -
selle confiée à sa·garde. etc., etc." Le titre des chapitres, sou -
vent mal choisi, vous annonce un sujet et que trouvez - vous ?
Quelquefois, tout. autre. chose; quelquefois un mélange où le
sujet promis disparaît tout entier. Lisez, par exemple, le cha-
pitre V : Pie IX réformàteur.

Ajoutons que le june auteur est porté à l'exagération en tout,
et qu il cède volontiers à son penchant. S'agit - il de Pie IX,
rien ne tempère la hardiesse de ses avancés : Pie IX ressemble
à son divin Maître "autant qu'un homme peut ressembler à
Dieu;" -Une seule de ses Suvres (peu importe laquelle:
l'auteur parle de ses ouvres en général ), une seule de ses œu -
vres " s'ffirait pour illustrer la vie d'un homme."

On peut dire à coup sûr, dès aujourd'hui, que le pape- qui vient
de mourir est un des hommes les plus. remarquables des temps
modernes, mais cela ne satisfait pas le zèle du. bouillant écri -
vain. Ne -tenant aucun compte de noms comme ceux des Gré -
goire, des Léon, etc., il déclare sans ménagement Pie IX
I l'homme le plus remaruable des. temps modernes."

Voilà autant de points réglés ... de par M. Tardivel 1
Saint-Albin nous apprend que Pie IX précha à Saint -An -

dré delta Vallele ·dernier jour de l'octave de l'Epiphanie de
1847. Cétait. une chose extraordinairè. Aussi l'auteur que
nous citons dit- il que ce jour - là "I Rome vit un spectacle qu'i:1
ne lui avait pas été donné de voir depùis saint Giégoire VI...
L'émotion !roduite par un spectacle si n'oùveau se traduisit
d'abord en exclamations, en cris que la sainteté du lieu ne pu.t
tout à fait comprimer. " Ce fait remarquable, et, croyons.- nous,
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unique; M. Tardivel 'le généralise, sans se douter quien le géne-
ralisant il l'amoindrit: Pie IX, écrit-il, "veillait d'un'eil
jaloux sur son troupeau et ne craignait pas de monter en chaire
et de Prêcher lui -même l'évangile à ses ouailles." Ne dirait -
on pas, en lisant cette phrase, que Pie IX se livrait à la prédi -
cation comme le fait un simple prêtre ou un évêque mission'-
naire!

Quand le cardinal Mastaï -Ferretti, se rendant à Roine pour
lé conclave, comme s'exprime l'auteur que nous venons de
nommer, traverse Fossombrone, la voiture, arrêtée pendant
quelques instants, est bientôt entourée de ce peuple italien
toujours avide de contempler les princes de l'Église, et plus
ému encore à la vue; de la pourpre romaine...... Cependant
" une blanche colombe traverse les' airá et vient se poser sur
la voiture" du cardinal. ·" La foule îalue ce présage, ajoute
l'historien, et s'écrie: Evviva! evviva -voilà le Pape! On
veut effrayer la colombe pour la faire paf*tir, mais elle de.-
meure. On la chasse avec une baguètte, nriais elle revient se
poser sur la voiture. Le peuple, se rappelant qu'on a déjà vu
ce'signe de la colombe marquer d'avance l'éleètion d'un pape
ou d'un évêque, crie plus fort: Evvlva ! evviva ! Voilà le Pape I"

C'est bien dit. Il n'y a rien qùe de iaturel dans l'expression,
quel' que soit le merveilleux du fait lui -même. Mais ce ner -
veilleux ne sufEt pas, Éataît - il: il faut que l'abréviateur y
ajoute. Sous sa plume magique, la " blanche colombe," comme
s'exprine Saint-Albin, devient "une colombe d'une éclatante
blancheur;" au lieu de nous dire qu'elle traverse les airs, il
nous la montre: "soudain, descendant du haut des cieux." Au.
lieu de saluer ce présage, comme dit* Saint-Albin, la foule, dit
M. Tardivel, " applaudit des mains et-pousse avec enthousias -
me le cri Evviva !" Comme pour racheter l'extrême vivacité
de ces expressions, il nous assure que "- le bruit n'effraie
pas Poiseau qui reste immobile" -proposition générale plus
ou moins contestable - et que la colombe " s'envole un instant."
S'envole un instant ! Ici le merveilleux de lexpression le
dispute au merveilleux de l'histoire,. mais ·qu'importe ? Tou -
jours est-il qu'en répétant le cri: " Voilà le pape! voilà le,
pape de la colombe! " la. foule, au témoignage de M. Tardivel,
était " en délire.

Ajotitons que Pauteur n'a pas su grouper -les faitsi ni r.ieif
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offrir qui élève le lecteur et lui permette de prendpe une tue
d'ensemble.

Ces défauts, capitaux pour une histoire, rendent la lecturé de
son livre difficile, sans compter qu'il n'en reste presque rien
dans la mémoire. -

Mais changeons de.terrain.

n

' Vie du pape Pie IX" considérée au point de vue théologique.

Ici, le sujet s'agrandit et s'élève. Nous entrons dans les
régions sublimes de la science sacrée, régions redoutables pour
l'écrivain, plus redoutables encore, quelquefois, pour le critique·.
En effet, laisse-t -il passer une erreur? on la lui reprochera
comme s'il l'eût commise lui - même ; la relève - t -il ? on
s'efforcera de l'atténuer et de protéger l'auteur, soit au moyen
des expressions, que l'on accuse, soit à la faveur de ses bonnes
intentiOns, qui priment tout le reste.

Nous ne connaissons point ces ménagements.
Nous voulons être " charitable, " tenir compte des ambi -

guités, en un mot respecter autant que faire se peut les, lois.
d'une critique sincère, mais nous maintenons en'même.temps
que la vérité a ses droits et que quiconque parle théologie doit
être correct -et vrai.

Du reste, nous ne dirons rien sansciter les propres paroles
de l'aÙteur, sans les peser mûrement.

Au premier chapitre de son opuscule, M. Tardivel, après
avoir nommé les Etats de l'Église, en prend occasion pour écrire
la note suivante : "On dit ordin- irement États pontificaux. Je
n'aime pas ce mot, car il vient d( la, Révolution. Avant Napo-
léon I, on disait toujours Etats -de>'Eglise. En effet le territoirei
ainsi designé appartient à I'Eglise universelle et non au Pape.
Voilà pourquoi, comme l'a dit Pie IX, le pape ne peut pas re -
noncer à un pouce de ce patrimoine de la chrétienté."

Ainsi M. ''ardivel n'aii1e point le mot États pontificaix, car cm
mot; dit - il, vient de la Révolution. Pourtant, Saint - Albin, un
des meilleurs historiens peut- être le meilleur histoi'ien de-Pie
IX l'enploie sans cesse; il dit indifféremment États de VÉglise,
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~tatPoi~flcu~,Itats dz pape; on l'emploie souvent à Rome,,.
dans les documnents Officiels; les'papes l'lont employé e.t, P.ie lx
lui.-, mérne l'introduit dans s'es allocutions et ses lettres.'' Cette
expression ne revient pas moins d.e vingt,- cinq fois dat!ý l'allo -
cutio. Qijiibus, 'quantis que, de mémé* dàins' l'al6cutidndr Sb' Sem -
'Ver antea, de même dans la lettre apostolique Gum èatholica Ec -
clesia, de même dans les allocutions Notde et ante, -Ia'nduduirý
cernimus, M1axirna quidem, etc., etc. Or, sans rappeler les auto -
rités citées plus haut, il nous semible que Pie IX devait r.QI -
naître aussi bien qu'aucun autre le vice originel et le danger
de cette expression, et que, les connaissant, il eût évité de l'in -
troduire 'dans "des documents solennels, en -ntti qu'il se fût
bien gardé d'emprunter à la Révolution son langage, au mo-
ment même où il. en flétrissit, les excès et les rapines sacrilé -
ges.

Mais l'aversion .de M. Tardiyel pour l'expression États ponti -
ficattx 'lie -se rédluit pas à. un sen timent:* c'est une aversion.
fondée,' parait-il, sur le droit ecclésiastique et. sur -la parole
MAini'de Pie IX: 'W.En effet, dit-il, le territoire, ainsi désigyné
(désigné- par le mot État pcnltiflcal) appartient à l'Église -uni -
výerselle et non au pape. Voilà poùrquoi,, comme. l'a dit. -Pie
IX, le pape ne peut pas renoncer à un pou.ce.de ce patrimoine
de ,la chrétieni té"

Assurément, voilà du droit nouveau. Ce territoire 1" appar.-
tient à l'ÉYlise univer selle et non au pape." .Qu'est -ce à: dire?
Quellê. distinction met hii le savant écrivaiin entre .l'Eglise uni -
verselle et le pape ? car il est certain qu'il les distingue, puisque,
selon ,lui,, le territoire .en questioa appartient à celle - là, non à
celui -ci. En un mot, quel sens attache -t -il à,Pexpýession
BEglise universelle ? .Quel sens, à cel.le de pape?. De deux' choses
l'une: .p Iai: Éalise uîzzvrsel.le il enten&.ou n le corps'1de l',,,lise
uni, a son ch~ef on bien le co rps de l'È Mise distincte de s'oûz cheL.
De. même,tpn disatt non au'paýc,' il éntend. 'gr ces ým t 'ôule
pape informnant l'Egli.se universelle, oule papg zomxme.chef de,
l'Églisé,- miais seul, ou le' pape :Comme personneprivée.-

il ny à pas daùtpe altýrfative.

Dans le.,premier cas, 'sseF'tion de, M. Tardivel est puérile~,
Imaginý, en eWyet, wne prpsitiox comnie celle*-*é. !,àt téri -
toire offlinaireinent peéE o~i~ ppàtig l'gi
'Uie .au pape et ,nQii au pap 4.nb .a'~lie Elle est aussi errb.-
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née, attendu que PlEglise unie au pape et le pape'uni à ü'lI'!glise
sont urne seule et même chose. "Comment ce qui àppaxýtient' à
celle,- là pourrait - il nie pas apparteniir à celui ci ? Eiirln , Ï'Éqlse
unie au pape et le pape uni à l'Église n'tntquitn ent;pour -
quoi ne pourrait- on pas dire également bien États Poâtifidcaux
ou Étais de l'Eglise? Ces deux expressions sont ici parý.aiteméflt
synonymes. Si en disant États pontificaux, on sexible; au* yôUx
de certaines ýe'rsonties peui éclairées, tout attribuer 'au palf3 et
désintére3ser l'É'dise, ce qui est erroné, il sera ég -aleiet i'rai
,qu'en disant États de l'Église, on semble*,touit a.ttribuer'E-lÉlise
et désintérestèr le pape, ce qui est une erreur jlus gràvýeen-
core.

Dans le second cas, Ccst- à- dire si l'auteur *entend- par 'Église
universelle l'Eglise-distiincte dupape et par'le.mot.pae,ÀLe .pape
distinct de l'Église, il cesse d'être puéril, mais il s.'enfonce
dans vine erreur plus profondeq.ue la pren4tère, et. .plusf;Eýtae.
En. effet, diraique le territoire désigné par,État pontifical appaýr-
tient à l'Église considérée comme distincte et isolée deson
chef, et non au chef, c'est méconnaître ladinecstuiq e
l'Eglise, abonder dans l'erreur galcn,-tne cteprôle
célèbre:t Ubi Petrus, ibi .Ecclesia.

Si M. T.jardivel veut. dire. qu~e le territoire en questionappar -
*tient -à l'Ég~lise universelle, d'est àa- dire à l'Église unie au pape
et. non au pape seul,. cousidér,é comme chef de l'gie.sa piopo -

*sition est essentiellement fausse, car c'est bien au pape commne
cihef de l'Églisq que l.e domaine temiporel appartient, et, fût - .elle
vraie qu'elle 'n'autoriserait en aucune manière spn aversion
pour le mot État pontifical, puisque, par là même qg. ce. terri -
toire appartient à l'Église uinie aiý pape, il appartient~ au p, et,
par. conséquent,, si. l'.on peut dire États de l'Église on pourra. tout
aussi -bien dire État »ontilIcal. ,

Enflný,si l'auteur a voulu faireý entendre que le patrinoi.e..de
*saint Pierre .appp;r.ient Là ]?Eglise, c'est -à-dire à l'EgUse unie auw
pape, par, conséquent au,2'ape considéré comme chef de l'Église,
mais non au pape considéré-comme personne privée,, il aý,pro-
clamé- une vérité:, de la Palisse,.qui ne saurait influer, suý le
mérite relatif des expressions ÉStat de l'Église on État poneiftçal. -

De quelque côté qu'on la considère, la théorie de M.- TardîiVel
crÉoule, ce qui ne lerrpêche pas d'ajouter, avec une admpirable
assurance : "lVoilà pourquoi, comme l'a dii.lI pape: ne
peut pas renoncer à un pouce de ce patrimoine de la chrétienté."
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Non, ce n'est pas parce que le patrimoine de S. Pierre appar-
tient à l'Église universelle et non au pape, que le pape n'en peut
rien céder. Et Pie IX n'a jamais, quoi qu'on en dise, proféré
une elle proposition.

Le fait est que le territoire désigné par État pontifical appar -
tient ,au pape comme chef de lÉglise, et par là -même à tous
les catholiques, en ce sens que cette souveraineté temporelle
existe, en vertu d'un dessein particulier ue la Providence,. pour
le bien de tous les fidèles.

'C'est le patrimoine de Pierre et des successeurs de Pierre, que
tous les catholiques ont le droit de maiintenir et le devoir de
faire respecter.

C'est un patrimoine sacré.
Voilà pourquoi le pape ne peut le céder sans manquer au

devoir.
Jetez un coup d'oil sur les allocutions et les lettres de Pie

IX, -vous trouverez l'affirmation de tout ce que nous venons
de dire.

!)abord, dans chacun des documents que nous indiquons
plus haut, Pie IX dit: Nos États, Nos provinces, les provinces
de Nos États pontificaux, etc., etc. Il dit que ce n'est pas sans
un dessein particulier de la Providence que "la souveraineté
temporelle du Saint-Siége a été donnée au Pontife romain," et,
dans plusieurs allocutions, il félicite hautement les évêques
d'enseigner cette même doctrine. Il dit que la souveraine-
té temporelle " est nécessaire, afin que le Pontife romain,
n'étant sujet d'aucun prince ou d'aucun pouvoir civil, exerce
dans toute l'Église, avec la plénitude de sa liberté, la suprê-
me puissance et autorité dont il a été divinement investi
par Notre-Seigneur Jésus- Christ lui-même, pour conduire
et gouverner le troupeau entier du Seigneur, et qu'il puisse
pourvoir au plus grand bien de l'Eglise, aux besoins et aux
avantages des fidèles." En deux mots, le pape ne peut renon-
cer au pou-voir temporel, parce que ce pouvoir est insépa-
rable -de la liberté du pape, et la liberté du pape " inséparable
de la liberté et des intérêts de toute l'Église;" parce que le
principat civil du pape " a pour objet le bien et l'utilité .de
PÉglise." •

Il répète les mêmes enseignements dans la lettre ency.clique
du 19 janvier 1860.
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Ilditaux évêques: "...Dès que vous avez appris les mouve-

ments séditiQux .et les criminels attentats dirigés, ·soit contre
les princes légitimes des autres États italiens,, soit contre la
souveraineté civile qui, par un droit légitime et sacré, Noue
appartient, à.Nous, et à ce Saint- Siége, etc."

Il leur dit encore: " Prenant sans relâche la défense de Nos
droits, vous vous êtes fait gloire-de déclarer hautement et d'en -
seigner que c'est par un dessein particulier de cette divine
Providence qui régit et gouverne toute chose, que la souve -
raineté a été donnée au Pontife romain, afin que, n'étant jamais
sujet d'aucun pouvoir .civil, il puisse toujours exercer en pleine
liberté et sans aucun obstacle, dans l'univers entier, la charge
suprême du ministère apostolique qui lui a été divinement
confiée par le Seigneur Jésus -Christ."

Parlant de Pempereur Napoléon, qui lui conseillait de renon -
cer,à la. .ppssession des provinces révoltées, P.ie 1.. dit aux évê -
.ques " Nous lui avons déclaré clairement et ouvertement,.
dans toute la liberté apostolique de Notre âjge, qu'il Nous est
absoluient impossible de- nous rendre à sowconseil, parce que-
ce conseil porte avec lui des difficultés insurmontables, ex
égard à Notre dignité et à celle du Saint -Siége, à Notre carac -
tère sacré et aux droits de ce même Siège, qui ne sont pas Pa -
panage héréditaire d'une *famille royale, mais qui appartien -
nent-à tous les .catholiques."

"'Nous avons fait savoir au même -empereur que Nous ne'
pouvions renoncer .aux provinces susnommés de Nos possessions
ponifßcales dans l'Émilie, sans violer les serments solennels
,par lesquels. Nous sommes lié,...... sans causer un profond,dom -
mage à tous les catholiques."

A ce point de vue, il dit encore, variant l'expression: " Nous
ne négligeons rien pour défendre énergiquement la cause de la
Religion et de la justice, pour sauvegarder toujours, dans leur
intégrité et leur inviolabilité absolue, la souveraineté de l'E-
glise romaine, ses possessions et ses droits temporels, qui sont
l'apanage de tout Punivers catholique..."

C'est ce qu'il apppelle plus loin "la cause de Dieu, de PÉ -
glise et de la justice."

Voilà pourquoi il dit encore aut évêques: "Enflammez cha,
que jour davantage le zèle des fidèles qui vous sont confiés, afin
que, sous votre conduite, ils ne cessent jamais d'employer leurs
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efforts, leur savoir et leurs talehts, à la défense de 'Elise- càtho-
lique et de ce Saint - Siège, ainsi qu'à la coiservation de-sa
souveraineté civile et du patrimoine du bienheureux Pierre,
doht la tutelle ad»jartient à tous les catholiques."

Pie IX a bien dit, il est vrai, à son conseiller "Les difli -
cultés sont insurmontables parce que Nous ne pouvons pas
céder ce qui n'est pas à Nous, " ou " ce qui ne Nous appartient
pas." Fort bien ; mais' il n'a jamais'dit : " Cà qui ri'e*st pas à
Nous mais à l'Église." I n'a jamais mis ainsi entre le chef de
lE'glise et l'Pglise cette opposition étrahge. Au contiaire, il
dit Notre domainé, commé'il dit le donia*îie 'de l'Église, car
ce domaine, il le possède corum'e chef de l'Église; il le pos-
'sède, mais ne peut le céder sans" faire tort et scahdale à tous
les catholiques; "en un m ot, selon sa pensée reproduite plus
haut, sans, abandonner l cause de Dieu; -de l'Église e dà la
justice: est ainsi que ce domaine ne lui appartient pas, 'etqu'il
ne peut le-céder. Mais si; dans ce sens, on peut dire' que le
domaine temporel n'appartient pas au pape, on peut également
dire qu'il: iappartient pas"à l'Eglise : c'est la: vduse de Dieu.

Ecoutons la théologie; son raisonnement, que nous ana -
lyšons, est très e'clair:

Le pape est souverain spirituel;
Or, le souverain spirituel jouit d'une immunité absolue,

d'une entière indépendance.à régard de tout pouvoir humain;
Donc, le pape est absolument.indépendant de tout pouvoir

humain;
Or, il ne peut être absolument indépendant de tout pouvoir

humain sans jouir de la souveraineté temporelle ;
Donc le 'pape jouit de la souveraineté temporell'.

Donc le pape, par là même qu'il'est le Vicaire de Jésus- Christ
et le chef suprême de PÉglise, préside directement 'à l'ordre
.spirituel, indirectement à Pordre temporel.

C'est Jésus- Christ lui -même qui a conféré immédiatement
à S. Pierre - et par là même à ses successeurs - la royauté
temporelle, non ,as en acte, mais en droit.,-

Donc, virtuelclement, si non formellement, la souveraineté tem-
porelle est contenue dans la souveraineté spixituelle.

Donc la souveraineté temporelle appartient au pape. princi
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jpaiemént ; à l'Église, par participation: c'est le chef de lÉglise
qui la coimuu'ique, dans une'certaine mesure, au corps.

Cette théorie, qui est vraiment théologique, ne se concilie
pas avec la proposition de M. Tardivel.

Mais l'auteur de la Vie, du pape Pie LY est tombé dans une
erreur plus grave encore que celle -là.

Au chapitre XAIV, intitulé Le Syllabus, il vous dit, sans
broncher, sans l'apparence mêie d'un doute, en parlant de
l'encyclique Quanta cura: " Cette lettre en'cyclique était ac -
compagnée d'un syllabus ou résumé de quatre - vingts propo -
sitions érronées qui sont condamnées formellement, et qu'on ne
saurait soutenir sans' être hérétiqe. ' D'abord un "résumé de
80 propositions " nous~ paraît une expression fort étrange, et
nous somines surpris de voir que M. Tardivel. si particulier à
l'égard de Pexpression Éiâts pontificaux, se soit laissé séduire
par celle de résumé de 80 propositions. On résume'bien, en
effet, un discours, une thèse, etc., mais une proposition, non :
on l?énonce, on l'abrége, -si l'on veut, mais on ne la résume pas.
D'ailleurs cette' expression fût -elle tolérable en soi, qu'elle n'en
serait pas moins fausse :dans le cas actuel, car le Syllabus n'est
pas " un résumé, " mais un recueil de quatre- vingts proposi -
tions erronées. Ce qui n'est pas du tout la même chose, attendu
que ces propositioes ne sont pas résumées, mais bien réunies,
classées. Tout au plus* pourrait- on dire que le .Syllabus est
le résumé. de doctrines, de théories condamnées, mais non
pas le résumé de qùatre - vingts propositions erronées : c'est,
en un mot, la série des 80 propositions elles-mêmes.

Rendue à ce point, l'ardeur théologique de M. Tardivel s'exal -
te. ~ Le "résumé" n'est plus seulement un "résumé' de
quatre -vingts propositions erronées, "condamnées formelle -
ment," iais de quatre - vingts propositions " qu'on ne saurait
soutenir sans être hérétique."

Certes, il est très -vrai qu'on ne peut sans tomber dans rer-
reur, sans être coupable, soutenir les propositions condamnées,
danýs le Syllabus; mais qu'on ue puisse les soutenir " sans être
hérétique," c'est là une autre erreur qui ne déparerait pas.tout
à fait le Syllabus lui- même. Ne pouvoir sou.enir les propositions
condamnées dans le Syllabus sans être hérétique ! Mais le zélé
théologien y'pense - t-il? Est-ce que' le'titre seul du Sylabus
n'à pas stffi pour lui inspirer là-dessus quelqùe-ddóte 1 Le' voici:'
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-SyllabusýcpMleçen a0f*puýos.nostra. aetatis errores qui notantur
in allocu4,iýn coistorialibus, in encyqeicis aliisqife ., apt ais.
.Ipitteris sanctissimi Domini -nostr.i Pii Papale ïX (."Jec~ et non
pas résumé>i renferbzant les prÎnclipaes E'àtkýùàs:dcnotre tiiips qui
.sont signalées (ou notées: nhotanturj) dans les allocutin CfsZ-
-toriales, ehùycliq1ies et' autrès lettrêt apostoliques de 'N.' .T.ý. P. 'le
.Pape Pie IX.

Or, on le sait, erreur ne .signifie pas précisément hérésie.
'Une hérésie est bien 'une erreur', mais toute erreur n"èst pas
une hérésie.

Ces .erÉeuirs ont.été notées, çondamnées, il est vrai ; mais on
sait, bien que. le pape peut condamner solennellement et con -
-damne en effet des propositions à divers titres; il les note
tantôt comme hérétiquçs., tantôt comme erronées, tantôt comme
léméraircs. Ce sont les ceiisures principales, auxquelles. se rat -
,tachent d'autres notés comme* intermédiaires.

Voici la différence qui existe egitra la qualification. d'hé -
-r étique et -celle d?erronée, Une- proposition Aér-étiqge est uine
prop-osition certainement opposê,e (c'est- à.-cdire contraire ou.
contradictoire) à une vérité r.évâé& et suffisamment.propo.sée
comùme telle par l'Eglise

Une proposition erronée, est celle qui répugne à la -doctrine
théologique universellement enseignée dans l'Égi1isé,.ou définie
.comme certaine et comme intimeméènt liée' à la doctrine de la
foi, sans cependant être proposée comme révélée.*in se, ou
,commie de- foi ('de fide>.

Or, tonut ce qu'on peut dire des propositions contenues dans
le -Syllabus, c'est qu'elles sont erronées, puisque telle est la
note que le pape leur donne;i de là à conclure qu'elles sont
hérétiques, ou qu'on ne peut les soutenir sans être hérétiqüue,il -,
a un abîme. N'anticipons donc pas; n6 prévenons donc jamrais,
.en des matières si graves, le jugemenit de l'É~glise.. Fùt -il'
,docteur en Israël, 'ýécrtivain vraiment -catholique ne peuit quali-
fier une proposition plus sévèrement que n'a faît lÉfglise elle -
niême. Jeter -hors de l'fglise, d'un trait dp1ume, quiéoûquie
L'attache à une erreur, quelle aberration fîiWeste, si elle niêtaît
.ridicule 1

Nous dirons-'plus.. Non -.seulement le Syllabus netaxe, pas
d'héi.étig4es les pro»ositions qu'il condamne, mais.enlcor-e,parmi
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ees positions, il en est plusieuts qu1i ne sautaient jamais être-
qualifiées ainsi.

Qu'est - ce qui a si gravemen t' trompé 1%. Tardivel ? Lui seul
'peut répondr'e à cette question. Pent.- être sest:. il dit: L
pape, et condamnant les erreurs du âgylla bus, parlait ex caehedra;.
donc:il serait hérétique. de les soutenir.

Mais dýalborJ, que le pape ait prononce ex cathe.dra la con -
damnàtion de ces quatre-r vingts propositions, c'est déjà une
question assez peu claire pour beaucoup de théologiens. Les-
plus aidents défenseurs du S~yllabus, qui soutiennénit, comme
opinion, l'affirmative vous diront cependant qu'ils ne sauraient
ériger cette opinion en doctrine obligatoire pour leg autrés.
Pour ne citerý qu'un seul nom, le savant rédacteur de la Dubtin
'Rêeview'l s'exprime ain si: In termninatiucg oîtwremarks on the
ýSyllabus, -we willinglyý n-ake one -adission. In doing so, ive
have tQ retract an opinion whlich vie have., often expressed;
but..we .think .we are obliged to retract it, by the* dicta of
various .consid'erable catholic authorities both at ho*me and
'abroad. *Our admissiôn 'is, that no catliolic aý -suéh. can as yet
be under an -obligation of accepting the, ISyllabus, in a-ny more
sÊtringrent way -than as 'Mgr. lessler accepted it. According
.to his. doctrine (as lis .begn sbone above), I! a catholic. is-
boiýind to paLy obqidience and submission tç) the Syllabus;-" lie
is required in 'virtue of fhe ("'obeién"e " '?hich fie Ilowes the
-Pôpe)"ý to take for' granted that tfre 'e1gh.t1 propositions have
beerjustl'y condeinned ; -but lie is.not-reqtiired to' regard them.
as -inifàllibiy condemued, or !condemned , at all in any sucli
sense, as that their contradictories, if understood according ta
fl;ie ordin.ary use of langu1.age, are thereby necessarily ruled to
be true'

Et qjuand même on admettrait que le pape, en conidaiinànt
les erreurs du Syllabus, parlait excýath.edra, comme docteur uni -
versel, avec l?assistancc qui le rend infaillible, il ne s'ensuivrait

*pas encore que ces erreurs sont des hérésies et qu'on ne 'peut
les soutenir sans être hérétique. Pourquoi? Parce que le pape
pett très - bie n proclamer ' x calliedra' une 'vérité simplement
connaexe'à l'a révélation et ensurer l'opposée comme erronnée,
téméraire etc., tout aussi bien qWuil peut définir une vérité de
foi et condamner la proposition opposée comme hérétique.

C'est ce qt'enseigne, la théologie catholique 2.

i iVol. 24, new series, january - april, 1875, p. 346.
2 Non solum veritatis ravelatae sed etisin veritatis connexae quatenus adF

revelatamt refertur, deflnitio ab infallibili magisterio dari potest infallibilis;
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Dçic la question.d Qa~voir si le Sylla bus est un acte ex calhe -

.dra, infaillible, est tout a* fait distiin(te de cell de sa 1voir si les
erreurs qu'il, condapilie son.t ou ne sont pas des hérésies. De ce
,que le pape, comme ilo.u s i e pensons et l'avons déjà déclaré dans
nôtre Revue , a colpdiné eýv cathedra lés proËositions da
~Sylabus, il lie s'ensuit. pas qu'elles soient hérétiques;- 'et, de ce
.qu'elles ne 'sont pas condamnéès comme hérétiques, mais affec-
tées de ilotes inférieures, on ne saurait conélure qu'ele pape, en
les condamiiant, nepaàrlait pas ex cat hedra.

Voilà donc autan'LýI'err9%urs théologiqu'tes contenues dans le
petit livre que nouq venons d'examiner*, et. ce ne sont pas les
seules.

Nous liyxonis les ,autFes au jugenment du lecteur.
Si. nous voulions être sévère .- sans l'être néanmoins autant

~quqi l'à été lui même à.1'égarddes autTes-,nous aj outerions que
l'auteur de la Vie du pape Pie IX a quelquefois rapporté les pa-
roles solennelles de ce grand;.ape autrement que les auteuîs les
mieux accrédités; qu'il e'est mépris.sur lan nature de 'cèçrtains
.événements, et qt'il fait d'unil paysÀâ l'anutre dýs applicatiQnsnon -

seulement -injustes, mais inj urieuses, où le partisan se montre
beaucoup pluls que- le catholique. Or, ce n'est pas le partisan
-qui doit écrire la vie de Pie IX«. mais le catholique, le catholi -
que qui habite les. sommets *et respire, loin des exhalaisons
malsaines,)le grand air,.dans l'atmnosphère luminQuse et sereine
,qui environne la cité sainte, la Jérusalem descendue du ciel.

L'ABBÉ T. - A. CHAiNDOINNET.

.eademque ratione non solumn condemnnari liaereseà, séd etiaux inreiiiores cen -
surae ferri possunt auctoritÉte infallibili sub assistentia Spiritus veritatis.
-Quod ergô doctrina -non delinitur. tamquaut in se revelata, seu.quod errores
non singillatim damnantur -nota haerceos, sed vel nulla clQterminatacensura,
-vel censuris inferioribus,, Vel in& globo censuris prispociutuob
has causas per se specttas sie gravi.errore aflirmari non potest deflnitionem
non esse irifa!Iibier aut non 'e sse locutionenb ew cathed~ra. (Franzelin, de
ýdivina traditione et scriplu'a. Roinae, 1870, p. 112.)

T Revue de Mlrô!ýai, livr. de novembre 1877, p. 626.
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RO&MA

NOTE ÉTYMOLOGIQUE.

On dlonnle ordinairement pour étymologie au mot RomÂ&.le
grec puz, force. Cette opinion parait assez bien établie, elle
est confirmiée par des témoignagesd'un e certaipe ipraS
Scilin (De Memorabilibus... ) et Festus (I Romani-) nious appren-'
nent qùe cette ville existait avant Rtomulus ètf que la jeuniese
latige l'appelait. Valenti. On lit ailleurs que Romàulus eîn fut le
fondateuret lui dnna son. nomn, dont il. supprima la suffixe.
diminutive. Ainsi s'ýexpliqueraieni; à. la-fois et la forme et le
se.ns. 1.

Il nous' est pe-ý?rnis dé douter de -ces ingéiliéüses explications.*
La forme primitive SRU, sRAyATi à donné le grec kv pour aptr
(Iesprit, rude remplaçant le ç, comme.cela arrive fréquemment:ý
SAMI, ,Iui-atin semi, français deiâSAA x)ç, lat. sal; fi'.

sel éýi-Y- purapý(à: Eý0,couler, d*o le:substantif ktiua, et
enr ope dà il ovusj qui s precéda RoIrA: l'e changé

RoMuA signifie donc et, très -nîaturellement torrent, cours d'eau.,
la ville du cours t,ýeau, Iv peu près comme le nom allemnand Re -
gens burg (en fr. Ratis'bonrie:), de REGEN, plUie,' torrent, t B3UR
boure'.foet. La forteËesse des fiatins, lâ Roma quadî'ata du Pa-
latin, êétait appelée 1ým4 d,abord. dpà marais qui couvraient la
vallée située entre le 'Palatini, le Capitole et l'Aventin, et qui
n!avaientL pas encore:été desséchés par des canaux; et ensuite'
du torrent du Tibre, qu'aucune digue ne retenait et qui inondait
toùs les. a.ns les bas - fonds voisins.

Beauicoup de localités tirent leur nom d'eaux dont elles sont
ou ont été voisines : Inieramna j Teramo 1, Aqu.ae Sextiae ( Aix -
en -Provence ),. Âquinum, Aquîsgranurn (Aix -la - Chapelle). -ý

En Allemagne, la désinence bach, acli (sanscrit akua, latin
aqua);- en France, 4igucs, Aix, ont ce sens: Marbach, Lauter -
bacli, Stockaclh, Lôirvach: Aigges -m6rtes, Aicues -catides,
Aiguo,ùes - bonnes, Eymoutiers, Aigueverse, Entreaiguies,
Romorantin t Iivus !iorontinius>, - les Awirs (Aquiriae>; en
anglais* :WVater/ord, etc., -etc.

Romutus est un nom tiré de ROMA, et 'donné par la légende au
fondlateur inconnu de cette ville.

H. MARTIAL.



LA REVUE DES SUIENCES E CCLÉSIAS TIQUES

Voilà uine excellente publication qui s'adçessp spécialement au clergé, et
-qui a droit à ses meilleures sympaithies. Le titre seul de cette revue en
iindique l'objet. Son programme n'est ni moins vaste ni moins intéressant
.que celui de la science sacrée elle ý'Aéme. La belle parole de S. Amnbroise:-
LIbf .Péhus, ibi Ecclesia, inscrite en tète du recueil, laisse facilement deviner
quel esprit l'anime. Dans ses pages si pleines, il n'est pas une seule ligne
qui ne s'inspire des doctrines les plus pures de l'É~glise romaine, mère et
ma1ltesýe de t6ùÎeÉs le s a *ut'e. Le plus grand soinf est appoâù à* l&âéMlact1.ôn
de, lfa, Boue ilks Sciences 'ectaUq~.On y trouive la perfection dd- 1à
forme uije à:lairichésee du fomd. Ill-n,'yiapas-geulemeùt profit à la-lire,.il y a..
ýaiussi plaisir; Plusieurs des, rédacteurs de cetterovueoccupent des positionzs
,éminentes -dans 'ensieignement sàiperieur catholiquie. ù'est di*re.cè u lo
peutý at&»ndrd 'd'tiè.

La, Ile',tié des' 89c-îénes ecclésiias4ques ýn'eýt' p4s, d'aillburs, 'urie in'oniue
pour le, -clerbgé. à-Elle entre dans la idix-.iitième auxiée'dd oi'e±seô.
Fonidée en, 1860 par .. 'ibbé Bouix, le-, restaurateur du-idrôit canonique en'
France, elle à obtenu, dès la pîremière heure, le succès qui couronne tôtou
,tard les oeuvres vraiment sérieuses. Elle venait ài peine .de naître 9 à
.ellô% copit de riou~x* <éteurs non - seuûèxnt 61V rirànèe'phtd o,:à 1 mais aussi
dàns lès autreis 'a*de 1'PÈtiropb. IL'Àirique<eélie- min lui fâlsait boh
.accu.reil Avredlêôtiernps sôi iniu&me n'a ,fait que gI'adir.-Les encoù.ragètneaiti
le.s,,plùs flatteprsi il fp.ê l'àvouer,-eon -mêmne temps 'que: les -conseils 'les ptus>-
précieux ne lui -manquèrent pgs. Le, glorig4x, pontife que la mQrt-vient de
ravir à. l'lÉglise, mai4s- dont le souvenir demeure vivant au'fýnJ de tou1 Se

*coeurs" catlioliqtfe',' d'faignà l'*Io'nodrer' d'unf bre'È 'uvant 'trans crire ici
-ce bref tout entier, -nous en 'e'xkira ùùu moiis ces x~u I è*ne"' -'Vou aireÉz
entrepris, écriVpaitý Pie -IX àtix'ré'dàctéties; une oeuvr del1 plû's -haute, iiàpàè-
-tahco; Nous: vôus en- féliciiong vivement; 'et Nous. vus accordons lès éloges
que vous méritez si bien.'? A-la vois d4 chef def Églisei s'est ,mèlée.4a voix.

,d ~éicpat. C'est sous le haut patronage des prelats l~~u.m~It
-qela revue .a fait son apprioetqelesstdvopé. g Parîsîs,

évêque d'Arras, et l'illuà,tre' ca'rdinal Gôuýýe' arhvqu eRemfuèi
]es;premiers à-ehcourager ses débuts. En 1860, les rédacteurs recevaierït 'de-
Mgr Gign' ( x, que!pleure aujourd'hui le diocèse de Beauvais, uner lettre élo -
gieuse, dans laquelle le vênér4ble prélat, leur ýiqai; "Je désire. voir les
prêtres de mon diocèse s'abonner en grand nombre à votre revue1 et s'initier
par la lecture de vos articles à tant de 4àestions qui sains ce secours leur res-
terdnt p-eut-ê tre trop éira ngè»res?' En'it81t, M&+ 1'ûrcherý4ue, dé ToâilÔÙse
-écrîvait au rév. FI. Môntrouzier! "1Je- lis*-assidüment la Revuïidés Scienbes'
ecolésiasliques. dont vous êtes un des principaux rédacteurs. Je la- regarde
comme l'une des plus utiles'à notre clergé ýde Frçance, et je voudrai$. la -vbir
entre les mains de tous mes prétros. Nulle part, les droits du Saint -Siège
et: les sàinés*doctrines'n'ont irouvé de plus d4voués« dèi'enseurs."1

Ces paroles tombées de si hau'ni'ont pas lesoin 'd 'commentaires. Ellés
sont pout cette publication' l'hommiage le ilu's'hônorable, en âlêème temps
que pou~r les lecteurs la. plus solide-et la plus sùxre -de touteÈ les gâraànties.

Il paraît chaque mois un numéro d'environ -100 pages formant*4u bdut-de
l'année. deux voluxmes in-8o. Le prix de l'abonnement, qýui va de janvier à
jailvier, eitdé' 15 fr. par .an&»pour le 'Canada.

S'adu'esser, à Amiens, au bureau de la"Rèvue, chez Mine VeIBoubseàù-Lerdy,
place S'- Denis, 33, et à Paris, chez M.. Allard, libraire -éditeur, rue de
l'Abbaye, -la.

A. DE LxÉVMItD.



LISTE COMPLÈÊTE, DES C&RDINAUX DE LA -SAINTE-ÉGLIS.-
ROMAINE. A L'ÊPOQUJE; DE LA MORT DE PIE IC

CARDINAUX - e~ÉQUES.

1.-Louis AN~AT, de S. Filippo e Sorso, né le 21 juin 1796, à Caigliati;
c~réé cadinal le 19 mnai.1837; évê'que d'Ostie et de Velletri, d:oyen -du]i Sacrâ-
Collége, archiprêtre de la basilique patriarcale de Sainte -Marie -Majeurb,

*2.-Cae-,Louis; Moicuit4i, né, le .21 ,novembre 1805, àý Rome; -cffé
eardinal le 15 mars 1852; évêque @A.lbano.

3. -Cfflille DI PIETIIO, né le:O' janvier 18063.à Romo; nomnméý cardinal -le
16 juin 1856; évêque de Porto et Santa Rufina.

.1. - Char]lesSAcdoi, né à Montalto, le 9 mai 1808.; évêqlue de Palestrinit;
nommé le 27 septembre 1861 I.

5, - Philippeý-Mirie GtiDii, die l'ordre des dominicains, né -le 19 juillet
1815, à Bologne ; évêque de Frasca.ti ; nommé le, 16 mars 1863..

6à -Lduis. Bixsxo,.TI le 25 mars 1826; à Alessanidria; évêque de Sabine;
niommé le 22 juin 1866.

CARDINAUX4- PRi~tREs.

1 .- Frédéric-. Jean -Joseph - Célestin DE SCHWKRnzEtnDEG, né le 6avril
1808, .Vienne; archevêque de Prague; membre de la Chambre dés Sei -
goeurs autrichiens; créé le 24,janvier 1842.

2ý- Domninique -CARAPA Di TauETO, né le 12 juillet 1805, à Naplés ; ar-
ehevèf.que de Bénévent; nommé le 22 juillet 1844.

.3.-"FabiQ-Maria AsQuiNI, né !e t/i août 180-l, à Fagagna;. réservé irb-peito
le 22 janvier 1844 ; nommé le 21 avril 1845.

4ý-Fî-r4a'v'.ois-Auguste-Ferdinanid DONNET, né à Bourg -Arg entai, le 16
novembre 1795; archevêque de Bordeaux; nommé le 15 mars 1852.

5-Joachifi Peccî, né à Carpineto, le' 2mars 1810; afchevêque-évéqtre -de
Perugia ; nommé le 19 décermbr,- 1853 1.

«.--Antoirie-Ben'oit AWTONiuCC, né à Subiaco, le 17 septembre 1798; ar-
.chevêque -évêque d'Ancône; comte évêque d'Umana; nommé le 15 malcrs
1858.

7. -Antoine-Marie ?AT4EDiANCO, de: l'ordre des Frères mineurs conven-
-tuels, né.l Terranova, le. 13ýaoût 1808; nommé le 27 septembre 1861.

8.-Antonin de LucÂ, né à Bronte, le 28 octobre 1805; nommé le l6meýr
1863.

i Glorieusement régnant, sous le nom de Lé~on XIII.
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9. -Jean -Baptiste PITRA, de l'ordre des, bénédictins, Mé à Chiamforgueil, le
30 août 1812 ; bibliothecaire de la es~inte É~glise romaine; nommé le 16 mars
1863.

10. -Henri -Gastonl de BoNNEonosu, né le 30 mai 1800, à Paris; archevê -
que de Rouefl; nommé le 21 décembjre 1863.*> 1-....

1l. - PaUl CULLEI, -né à Dubjin, le 27 aeril1803; larchevèquo -de Dublin;
nommé le 22 juin 1866.

12. - Gustave -Adolphe de HOHENLOng, né à Rotenbourg, le 26 février
1823 ; nommé le 22 juin 1866.

13.-Lucien -Louis -Joseph -Napoléon BONAPARTE, né à Rome, le 15 no-
vembre 1828; nommé le 13 mars 1868.-,

14. -Innocent FERRIÉRI, né à Fano, le 14 septembre 18 10; nommé le 13.
mars 1868.

-15. -ý-Joseph BRRDi;' né à Geccanb, le 28 septembre 1810-; créé le 13*
mars 1868.

t&Y.- Jeaný- Ignace MORENO, né àGuatémala, le-24 novembrè-1817; arche -
véque de Tolède; nommé le 13 mars 1868. .! .. 1

17. -"Baphaël MONACO, LA VALLETTAà né.à Aquila:,,le.23,février '1827;, nom-
nié le 13 mars 1868. - .

18.. Ignaùe- de Nascimento MORAEs,'CAnDoso, né à Marco, le, 20 dé-
cembre 1811 ; patriarche de Lisbbnne; nommé le 2U.écombre .1873.

19i- René -François RÉGNJEBR, né à Saint-Quentin, le-17 juillet-1794;. ar'-
chevéque de CaTnbtai ; nommé le 22, décembre -1873.

.20e-Flavio Cinri, né .à Romne, le 312 mai 1810;. archevêque de Myre in>
partibus infidclium ; nommé le 22 décembre 1873.

21. -Alexandre FRtANcHii, né à Rome, le 25 juin 1819 ; archevéque de Thes -
salonique in partibus in/ide'iuim ; nommé le 2.2 déctimbre 1873.

22. - Joseph - Hippolyte GUIBERT, né à Aix, le 13 décembre 1802; archevê -
que.de Paris ; nommé le z'- décembre 1873.

23. -Louis OREGLiA di S. -Stefano, né à Benevogienno, le 9 juillet 1828;
archevêque de Damiette in partibus .infide1iùwn; nommné le 22 décembre 1873..

-24. --Jan. Simon, né à Albe - Royale, le 23.aoùt-1813.; archevêqued6 Gran;
nommé le h2 décembre 1873. .

25. - Thomas MAXTINELLI, né à -Lucques, le 3 février 182' *nommé 16'22-dé -
cembre 1873.

26.-Pierre, -GIÂNNELLI, né à Terni,' le -11 aoùt. 1807,; nommé le 15' mars
1875.

27.,-Mtiecislas LEDocîîowsKi, né à Gork, le 29 octobre 1829-; nommé le 15
mars 1875.

28. -John MACCLosiurY, né .à B3rooklyn, le 20) mars 18 10 ;. archevêque de-
N.e,-York; nommé le 15 mars 1875.

29. - Henry - Edwvard MANNING, né à Totteridgre, le 15 juillet 1808; arche'-
-veque de Westminster; nommé le t5 mars 1875.

30. - Victor - Auguste -Isidore DÈcnÈ.urs, né à Melle, le 6 débembre 1810;
archevêque de Malines; nomme~ le 15 mars 1875.

31. -Roger- Louis- Antici MÂTTE, né à Recanati, le 23 mars 1811; rèservà
in petUo le. 15 mars 1875 ; nommé le 17 septembre 1875.-
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32.-Jean' Smoe. , né àPg~n;le; 23.le'L 18.t6 socrétalèe, d'État;
réservé in pelo.le 15 mars 1875; nommé e ,,'i Septembre '1875'.

vêque de R~ennes; nqoJn le 17 septemb 4u W~5. H

34.-;Bartolomeo d'AvAszo, né à Àvello', le ý juillet 181t rio; lmméle 3
.avril 1876.

35. - Jean - Baptiste, Fi%:ZELIN, né à' MIiîno, le 15 avril 1816; nomm6
1eý avril 1876.

36.-Dominique BARTOLTNi, né à llome, lû 1 mai 1813; rIn,('.mé le 15mars
1875.

37. -François de Paul BENAvIDCS Y NAVARIIÉTE, né à Baza, le' -4mai 18 10;
patriarche des Indes; nommé le 12 mars 1877.

38. - Francois - Xavier Apuzzo, né- à Naples, le 9 avril 1807; archevêque
de Capua; nommé le 12 mars 1877.

39. -Emmanuel GýulcI jGir, né&àSan..Salvator, le 14 mars 18094; 9,rche -
-vêque de Saragosse; nommé le 12 mars 1877<'

40. - Edward IIowàTiD, né à Hainton, le 3 février 1829 ; n*oËmé le 12
mars 1877.

41t.-- Michele PAYA y Rico, né à Beneiaxna, le 20 décembre tg 8Z1;. arche-
vêque de Compostelle;. nommé le 12 mars 1877.

42. - Louis-Marie - Joseph -Eusède CAVERa;, né à Joinyille, la 26 mai
1806; archevêcjue de Lyoni nonýmé1'e 1ý imars 187-7.

43 -«louis DECNSA éà 'Vérone, le 21*avrýil 18&9' évêqued éoe
nommé le 12 mars 1R77.

44. -Louis SERAFiNî,né à Mltliano, 'le 7juin 1808'; évêque de Viterbe;
nommé le 12 mars 1877.

45. - Joseph PMmA.zLovITz, né à Tarda, lç 16 janvier, l$14;, archevêque
,d'Agram; nommé le 22 juin 1877.

46. - Jean KUTSCHKER, né à Wiesa, le 1l avril 18 10; archevêque de Vienne;
nommé le 22 juin 1877.

47. -Lucide -Marie PÂnoccar, né à Mantoue, le 13 août 1 833; archevêque
de Bologne; nommé le 22 juin t-877-

48. - Vincent MORETTI, né à O)rv, eto, le 14 novembre 1815; archevêque
de Ravenne; créé le 28 décembre 1877.

CARDINAUX-DIACRES

1. - Prosper C&TERINI, né à Ornano, le 15 octobre i795; nommé le 7 mars
1853.

2.-Théodophe MERTEL, né à Allumière, le 9 février 1806; nommé le 15
mars 1858.

3. -Dominique CONsOLINI, né à Sinigaglia, le 7 juin 1806 ; nommé le 22
juin 1866.

4. -douard Boiinouno, né à 1Iilan, le 3 août 1822; archiprêtre '!ela basili-
que patriarcale 'Vaticane ; nommé le 13 mars 1868.
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5. - Lorenzo Ilarione R&NDI, né à Bagnacavallo, le 12 juin 1818 ; réserv&
in petto le 15 mars 1875 ; nommé le 17sèeptem.bre 1875.

e. - Bartolomeo PAcca, né à Bénévent, le 25 février f817; réservé iýa poil&~
le 15 miqrs 1875 ; nommé le 17 septoffihre 1875.

7. -Lorenzo NiNA, né à Recan,,!i,, le 1 2 mal 1812; nommé le i' mars
1877.

8. -Enea SBARBETTI, né à Spoleto, le 27 janvier 1808 ; nommé le 12 mars.
1877.

9. -rirédéric de FALLoux )u COUDR.AN, né à B3ourg -d'lré, le 15 août '1815;
nonme le 12 mars 1877.

.10. - Antoine PELLE«IRINI, né à Rome le I1 août 1812; cre. le 28 décembre-
1877.

Voici, par nationalité, les n.omsi des ç4,rdiùaux qui te sont pas

Fraepags. - LL. EEmi. Donnet, Pitra, de Bonnechose, BonapaÈte, Régnier,
;Cuîbertt, Brossais Saint -Mâarc, Caverot,- de Falloux.

Espagnols, - LL. EEm. ?Moreno, Behavides, Garcia Gil, Paya y Rico.
Anglais. Irlandais. -LL. EEm. Afanning, Cullen, Howard.

Autrchies. LL.E Hm. Scliwarzenb erg, Kutsehker,,Franzelii, Mikazlo -
vit;, Simor.

Allemands. Polonais. -La. EEm, de 1ïoh.enlohe, Ledochowski1.
Amdr'.oain.- S. Em. MacCloskey.
Belge. - 8. Ëm. Dechambs,
Portugais. -S. Bmn. Cardoso.

UNE EXPLICATION. - Cette livraison paraît plus tard que nou.s
ne l'aurions voulu, à c"ause de certains travaux d'installation.
La livraison de j.uin sera prête en son temps.


